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DIMANCHE 11 'LUNDI 12 OCTOBRE 1987 


Nouveau geste 
à Moscou 


niï hpi,„es d’obstructinn et d’insultes à l’Assemblée A près les mutineries de dé tenus 

Le Front national a déclenché 
une riolente offenswe contre la majorité 

■ L I - nAtif t :o ni r 


. Lorsque durant 
soixanta>d!x ans un régime 
s'emploie avec succès à extirper 
toute forme d'opposition puis 
décide soudain d'appeler à une 
mobilisation en faveur du chan- 
gement, il ae heurte fatalement à 
trois maux : le manque de crsdï- 
bjfité, la passivitâ et ia défiance. 

11 y a en Union soviétique des i au front national uni r«uru« e , ' 

enthousiastes du «gorbatché- j au JO i r> e t samedi matin 10 octobre, pen- 
visme». On les trouve dans de J , j- heures, l’examen, à 1 Assemblée 

grandes salles de rédaction, ] *tan . , ... j_ f AI - j„ wâmrowinn 

parmi les historiens, dans des 
instituts scientifiques et dans 
quelques secteurs aussi de 
l'appareil du parti, fi s'agît lé de 
forces qui comptent dans une 
bataille politique, mais B n'en 
reste pas moins que IUL Gorbat- 
chev /plus de deux ans après son 
accession au pouvoir, est loin de 
s'être constitué une base 
sociale. 


Des violences verbales et une obstruc- 
tion systématique provoquées par les élus 
du Front national ont marque, vendredi 9 
au soir, et samedi matin 10 octobre, pen- 
dant dix heures, l’examen, à I Assemblée 
nationale, du projet de loi sur la repression 
du trafic des stupéfiants. Premier vise par 
1 la spectaculaire bataille declenchee par les 
élus du Front national contre la maionte, 
M Albin Chalandon a dû recourir a la pro- 


cédure du - vote bloque • pour venir a bout 
de la tactique des amis de M- Jean-Marie 
Le Pen. Le texte a finalement eie adopte 
samedi matin. Ces incidents sont la 
lion parlementaire de la W* rell f 
oppose, depuis la déclaration de M. Le Pen 
sur le • détail - des chambres a ga~. le 
Front national « !e RPR sur la question 
des signatures d’élus locaux necessaires a 
une candidature présidentielle. 


Pour parvenir à un début de 
rationalisation du fonctionne- 
ment de r économie soviétique, il 
lui faut an effet, dans le même 
temps, réduire la taille et les 
pouvoirs des bweaucratïes cen- 
trales et ifimlnuer le niveau de 
vie de la poputation en relevant 
fortement les prix de détafi. 

Autrement dit, réforme signi- 
fie d'abord sacrifices pour le plus 
grand nombre. Or, si l'Histoire a 
connu beaucoup de dirigeants 
visionnaires qui ont su convain- 
cre leur peuple d'oublier le pré- 
sent pour construire l’avenir, le 
problème pour M. Gorbatchev 
est que les peuples soviétiques 
ne font que ceto d«P**»» W* n î^' 

dix int^fls ont « «, -prior r» 

d'autHit.noins de ■.•rampiw.de 
redoubler d'abnégation que mors 
sacrifices - d'où la soudaine 
urgence des réformes — ont été 

essentiellement vains. 

Pour c recons- 
truire 9 son pays, IML Gorbatchev 
n'a donc pa® seulement besoin 
de bonnes idées, mais de donner 
aussi des gages politiques, fcn 
décembre dernier. c ® te . a Y? It c e î e 
l'autorisation accordée a M. sax- 
harov de revenir de son long exil 
de Gorki. S'il ne s'était agi que 

d'un geste d'apaisement a 

l'égard de l'Ouest, c«tte_ libéra- 
tion aurait suffi en ■elle-meme. tn 
appelant personnellement au 
téléphone la défenseur des 
droits de l'homme, le secrétaire 
général avait avant tout marqué, 
en fait, qu'il était conscient que 
les réformes économiques 
devaient nécessairement 
s’accompagner d* èvoIm '°" s J f ”^ 
tiques. C'est largement a ce 
geste qu'a dut d’être P ns 
sériaux par une étite. Pb “V,^? 
est-on en train aujourd hui 
d'assister à l'ébauche d une 
deuxième étape. 

Car. nouvelle «première» a 
Moscou. Iss correspondants 
occidentaux ont été invités jeudi 
à s'entretenir avec des 
tant» de plusieurs groupes «non 
officiels » créés depuis le début 
de la « glasnost ». 


U on a appris 
ieudi que quatre cents de ces 
^ntaettonTsereiem désorma* 
enregistrées pour la seulecaP»' 
taie et qu'elles souhaitereiwrt 
« présenter leurs propres «nd^ 
dats lors des élections aux 

postes gouvernementaux de 

tous les niveaux ». Ce n est pas 
encore le pluralisme. «"■*•** 
seul fait qu'H 

les locaux de Novostt.ce soutwm 
n'est plus un scamtaie »»«»“ 

pow le système soviétique. 

a cela ne signifie pas*^» 
réalisera demain, sa 
n'en est pas monta claire et 

"mportante. prem . , * r î?îf£sé 

rS?SSta« 

Ssff^rsstuss^ 

Sfetsa *îïï== 

ïév.ntuallm. réforme polni- 

qu es institutionneflea. 

Au môme momert, à ^ 
vie. la 

^ t ”. P STqu. à 

bouger 


Le spectacle donné par les 
députés du Front national dans la 
nuit de vendredi à samedi a été 
effarant et effrayant. La haine, 
l'insulte se sont répondues sans 
frein, comme si, soudainement 
libérés, M. Le Pen et ses amis 
pouvaient enfin déverser une vio- 
lence contenue depuis près de 
deux ans. Un fumet écœurant de 
simulacre de putsch a plané dans 
l’hémicycle. 

Les députés FN ont en effet 
changé brutalement de tactique. 
Depuis dix-huit mois, ils s étaient 
efforcés d'être la vitrine présenta- 
ble et respectable de leur organi- 
sation. Assidus aux débats, il ne 
manquaient aucune occasion de 
donner des leçons de vertu parlo- 


mentaire à la majorité. Tout en 
martelant leurs thèmes, ils se sont 
coulés dans le moule parlemen- 
taire. entrant au bureau de 
l’Assemblée nationale, rapportant 
des budgets. Des hommes comme 
le conseiller d’Etat honoraire Pas- 
cal Arrighi, ancien rapporteur 
général du budget, le polytechni- 
cien Bruno Mégreu les profes- 
seurs de droit Bruno Go U ruse h et 
Jean-Claude Martinez étaient mis 
systématiquement en avant, 
tandis que les «gn» bras» du 
groupe se faisaient plus discrets. 

PIERRE SERVENT. 


is ae verni pario- f— 

^Ts^vadnriens du Ho nduras veulent regagner leur pays 

La colère des réfugiés de Mesa Grande 

.. ri* rentrer la frontière saJvadorienne, est en 


Le Haut Commissariat aux 
réfugiés à Genève, après une 
tournée mouvementée, a reçu 
vendredi 9 octobre, du gouverne- 
ment salvadorien, un message 
qui ne fournit aucune garantie 
précise concernant le rapatrie- 
ment de cmq mille ressortissants 
de ce pays réfugiés au Hon- 
duras, nous indique notre cor- 
respondante Isabelle Victaiac. 
Ces derniers, qui, depuis plus fle 
six ans, sont installés tons un 
aunpto HCR à Mesa Granto 
demandent depuis des mois à 
pouvoir rentrer chez eux et 

Senacaient de se mettre en mar- 
che le samedi 10 octob re.^ Le 
convoi dort être accompagné de 
représentants du HCK et 
d'organisations hum an ita i res 
mais ou redoute des incidents à 
la frontière. 

MESA GRANDE (Honduras) 
de notre correspondant 
en Amérique centrale 


Exaspérés par l’indifférence de 
leur gouvernement, plusieursnul- 
liers ae Salvadoriens réfugiés au 


Honduras menacent de rentrer 
massivement dans leur pays. Sur 
les onze mille habitants du camp 
de Mesa Grande, placés depuis 
plus de six ans sous la protecucm 
du Haut Commissariat aux réfu- 
giés des Nations urnes (Ht-Kj, 
quatre mille cinq cents personnes 
(neuf cents familles) ont signe 
une pétition demandant leur rapa- 
triement dans leurs «villages 
d’origine - avant la fin de Tannée. 

« Nous sommes tous conscients 
des difficultés qui nous attendent 
au Salvador, affirme José Rivas, 
un des dix membres du comité de 
rapatriement formé au début de 
l’année par les réfugiés de Mesa 
Grande. Nous savons que la 
guerre se poursuit dans notre 
pays. Mais nous pensons aussi 
qu'il y a actuellement une ouver- 
ture en faveur de la paix et nous 
voulons en profiter car nous nen 
pouvons plus d’être enfermes ut. 
même si nous mangeons à notre 
faim grâce à l’aide internatio- 
nale » 

Le camp de Mesa Grande, à 
une quarantaine de kilomètres de 


la frontière saJvadorienne, est en 
effet une véritable prison surpeu- 
plée. Les réfugiés n’ont pas le 
droit de sortir du camp, placé sous 
la garde de soldais honduriens 
visiblement hostiles. L'armée a 
installé un poste de garde ou elle 
filtre soigneusement l’entree des 
visiteurs. Une affiche donne_ le 
ton : - Au-delà de cette barrière, 
l’alcool, la drogue et le commu- 
nisme sont interdits. - 

Ici, les réfugiés n'ont pas bonne 
presse : les autorités honduriennes 
et salvadoriennes les soupçonnent 
d'avoir des sympathies pour la 
euérilla du Front Farabundo 
Marti de libération nationale 
(FMLN). très actif dans les 
départements montagneux de 
Cabanas, Chalatenango et Mora- 
zan, d'où sont originaires la pres- 
que totalité des quelque vingt 
mille réfugiés installés dans les 
deux principaux camps du HL. K, 
Mesa Grande et Colomoncagua. 

Ces paysans n’ont aucune sym- 
pathie pour leur gouvernement, 
qu’ils accusent d’avoir laisse 
l'armée - bombarder les villages, 
incendier les maisons, assassiner 


Un rapport accablant 
sur la situation aux Baumettes 

bJsü. 

, ■administra, ion et eillZs d' Rations à 

lion - reste extrêmement /MWL-CHpajf* •• 

| (Lire page 9 l’article d’AGATHE LOG EART.) 

M. Raimond 
à Damas 

La fin des turbulences entre 
la France et la Syrie. 

PAGE 3 

Contacts 
Madrid-ETA 

Ils continuent à Alger. 

PAGE 4 

TGV: le réseau 
des années 90 

Le gouvernement a choisi le 
tracé iie la voie nord et 
décidé l'interconnexion en 
Ile-de-France. 

PAGE 15 

Vente 
d'enfant 

Une mère réclame le nour- 
risson qu'elle avait aban- 
donné à un couple stérile. 
PAGE 10 

« Grand Jury 
RTL-/e Monde » 

M. Edmond Alphandéry , 
député UDF-CDS de* 
Maine-et-Loire, invité 
di manche à 18 h 15. 

Le sommaire complet 
se trouve page 18 



des familles entières • dans les 
zones rurales, dans le cadre des 
opérations anti-insurrectionnel U». 
Des régions entières près de la 
frontière avec le Honduras ont etc 
abandonnées au cours des der- 
nières armées par leurs habitants, 
qui ont fui les bombardements 
aériens. 

Sans pour autant renvoyer dos 
à dos l’armée et la guérilla, cer- 
tains réfugiés laissent entendre 
que le FMLN a une part de res- 
ponsabilité dans leurs malheurs. 
Dans un document destiné au pré- 
sident Duarte, les réfugies de 
Mesa Grande dressent une liste 
de huit conditions pour le rapa- 
triement. 

L’une d’elles seulement est 
valable pour les deux forces en 
présence : les réfugiés demandent 
à l’armée et à la guérilla de met- 
tre un terme au recrutement force 
des jeunes paysans. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 

(Lire la suite page 4. ) 


Cartier 
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LCS spgwiaiiai^p iwv u»— — _ 

L’ombre du SIDA sur l’Afrique 

n i« j.vimir Rela Kaoiia 


Certains spécialistes du SIDA 
n'hésitent plus à parler ouverte- 
ment de 1*« hécatombe * qui 
menace de nombreux pays 
d’Afrique centrale et de l’Est. 
Dans le même temps, de nou- 
velles données virologiques lais- 
sent penser que le virus de cette 
mala die pourrraït ne pas être 
d'origine africaine. Tels sont les 
deux enseignements du second 
Symposium international sur le 
SIDA en Afrique qui s’est 
achevé le 9 octobre à Naples. 


NAPLES 

de notre envoyé spécial 


Le contraste est frappant. En 
1985, à Bruxelles, le premier sym- 
posium sur le SIDA en Afrique 
s'était tenu en l’absence des repré- 
sentants africains. Le symposium 


de Naples a, en revanche, réuni 
de nombreux médecins, venus des 
principaux pays d’Afrique noire. 

« Nous avons organise notre 
congrès en 1985. sans bénéficier 
d’aucun soutien des organisations 
internationales, à l’exception 
pour une part extrêmement 
modeste, de la section afncaine 
de l’Organisation mondiale de ta 
santé -, rappeHe le docteur 
Nathan Clumeck (hôpital Saint- 
Pierre, Bruxelles) . • On croyait a 
celte époque que le fait de fl arlcr a 
de l’épidémie de SIDA en Afrique 
allait déclencher des réactions 
non contrôlables de racisme, de 
rejet et d’exclusion. Les considé- 
rations politiques avaient, dlors 
plus de poids que la naine scien- 
tifique et médicale. - L an dernier 
encore, à la deiBièmn “nfércncc 
internationale sur le SIDA a 


Paris, le docteur Bêla Kapita 
(Kinshasa, Zaïre) prenait la 
parole, sans l'autorisation du gou- 
vernement zaïrois, pour deenre la 
réalité épidémiologique zaïroise et 
africaine. 

Aujourd’hui à Naples, les 
représentants africains son l à la 
tribune, parlant sans timidité 
aucune du fléau naissant que 
constitue l’extension de 1 épidé- 
mie, et le docteur Kapita en 
appelle au soutien technique et 
financier de la communauté inter- 
nationale. L’Organisation mon- 
diale de la santé est officiellement 
présente, tout comme de nom- 
breuses multinationales pharma- 
ceutiques spécialisées dans le 

dépistage ou dans les essais théra- 
peutiques du SIDA. 

JEAN- YVES NAU. 

( Lire la suite page 10. ) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 11 octobre. — Pérou : 
fin de la visite du président de 
la République française. 

Lundi 12 octobre. — Stras- 
bourg : ouverture de la session 
plénière du Parlement euro- 
péen (jusqu'au 16). Belgique: 
réunion des ministres des 
finances et de l'économie de la 
CEE. 

Manfi 13 octobre. - Belgique : 
discours de M- François Mit- 
terrand à Bruges (pour l’année 
académique du collège de 
l’Europe). Visite du secrétaire 
général du PC de l'Allemagne 
de l'Est, M. Erich Honecker 
(jusqu’au 15). Norvège: attri- 
bution du prix Nobel de la 
paix. Canada : ouverture de la 
conférence du CommonwealLta 
à Vancouver Gus*! 11 ’* 11 17). 
Union soviétique : réunion des 
premiers ministres du Come- 
con à Moscou. 

Mercredi 14 octobre. - Etats- 
Unis : visite du président du 
Salvador, M. Duarte. 

Vendredi 16 octobre. - Journée 
mondiale de l'alimentation. 
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L E 8 octobre 1967 au matin, dans la 
gorge du Cburo, au coeur d'une 
région désolée du sud-est de la 
Bolivie, un groupe de dix-sept guérilleros 
livre combat aux rangers de l'armée boli- 
vienne. Quatre sont tués, trois sont faits 
prisonniers : parmi eux, un homme blessé 
a la jambe, dont le fusil s'est enrayé, 
s'appuie sur son compagnon qui n'a pas 
voulu l’abandonner. Ils sont enfermés 
dans l'école du village voisin de La 
Higuera. Le lendemain, un ordre vient de 
La Paz: les prisonniers sont abattus. La 
consigne a Été donnée de ne pas les défigu- 
rer : leur agonie est longue. Les cadavres 
sont transportés à la bourgade voisine de 
Vallegrande, où ils sont exposés. Le 
9 octobre dans l'après-midi, le général 
Ovando, chef des forces armées boli- 
viennes, annonce qu'Ernesto « Che » Gue- 
vara, l'ancien second de Fidel Castra, 
vient d'être tué au combat. Le monde est 
incrédule. Mais, six jours plus tard, c’est 
Fidel Castro lui-même qui confirme, de 
La Havane : « La mort du commandant 
Guevara est douloureusement certaine. » 
Des centaines de milliers de Cubains se 
rassemblent sur la place de la Révolution 
pour une veillée funèbre. Le « Che » est 
mort, à trente-neuf ans. 

« Che » : c'est la manière familière de 
désigner les Argentins, et c'est le surnom 
que Fidel et ses compagnons ont immédia- 
tement donné à Eroesto Guevara de la 
Sema quand il s'est joint à eux. à Mexico, 
en 1955. C’est sous ce surnom que, dans la 
sierra Maestra. de médecin il a été promu 
commandant, puis qu'il a remporté la vic- 
toire décisive de Santa-Clara, ouvrant la 
route triomphale de La Havane. C'est de 
ces trois seules petites lettres qu'il a signé, 
devenu gouverneur de la Banque centrale 
de Cuba, les billets de l'Etat : une provo- 
cation de plus pour Washington, où l’on 
voit en lui l'agent du communisme dans le 
mouvement castriste. Et il est vrai qu’il a 
toujours affirmé son attachement au 
marxisme. 

Contre 

le « modèle» soviétique 

Il est vite apparu comme Y al ter ego de 
Fidel Castro. Fendant cinq ans, de 1959 à 
1964, il a eu la charge de l'économie 
cubaine. Ministre de l'industrie, il a été 
aussi le responsable de l'instruction des 
milices : il a mobilisé et discipliné — et 
d'une discipline de fer - le «peuple en 
armes» par centaines de milliers. Il a 
représenté Cuba dans les grandes réunions 
internationales, Punta-del-Este, Genève, 
New-York. 

En décembre 1964, il déclare à l’hebdo- 
madaire algérien Révolution africaine : 
« // est difficile de croire - difficile mais 
pas impossible - au triomphe isolé de la 
révolution dans un seul pays— Nous pré- 
voyons la création d'un front continental 
de lutte contre l'impérialisme et ses aillés 
intérieurs. Il faudra quelque temps pour 
former ce front, mais ce sera un coup très 
dur pour l'impérialisme. » Qui peut alors 
imaginer que ce programme, il va tout 
quitter pour aller le mettre, personnelle- 
ment et obscurément, sur le terrain, en 
œuvre ? 

A la tête de l’économie, l'objectif du 
- Che » était de mener de front le passage 
de la monoculture du sucre à la diversifi- 
cation, et la création d’une industrie cen- 
tralisée sur la base de grandes unités 
modernes. Volontarisme et improvisation 
ne pouvaient, dans le contexte de blocus et 
de guerre, y suffire. Bien plus, c’est dans 
sa conception même d’une économie 
socialiste que te «Che» s’est heurté à 
l'hostilité de tenants d’un « modèle » 


socialiste. On ne doit pas, écrit-il dans le 
Socialisme et l’homme à Cuba, un bref 
texte dont on a fait comme son testament 
spirituel, poursuivre « la chimère de réali- 
ser le socialisme à t'aide des armes pour- 
ries léguées par le capitalisme {la mar- 
chandise prise comme unité économique, 
la rentabilité, l’intérêt matériel individuel 
comme stimulant, etc.) (1). » 

Années terribles : en 1964, Cuba se sent 
menacé d’asphyxie. Depuis la crise des 
Caraïbes, en octobre 1962, a l'issue de 
laquelle Khrouchtchev, sans même 
consulter son allié cubain, a négocié direc- 
tement avec Kennedy le retrait des fusées 
de ITIe, te gouvernement castriste s'estime 
non seulement abandonné, mais atteint 
dans son intégrité nationale. Le « Che » 
entreprend un long périple. U séjourne en 
URSS puis en Chine. A Alger, il parle 


Il y a vingt ans 

La mort de « Oie » Guevara 


pour la dernière fois au nom de Cuba. II 
dénonce les types de rapports que les pays 
socialistes instaurent avec les pays sous- 
développés, rapports « truqués par la loi 
de la valeur et t'échange inégal 
qu’entraîne cette loL .. Si nous établissons 
ce type de rapports, nous devons convenir 
que les pays socialistes sont, dans une 
certaine mesure, les complices de 
l'exploitation impérialiste ». 

On le voit encore à l'aéroport de 
La Havane où sont venus l'attendre Fidel 
Castro et 1e président Dortioos. Puis il dis- 
paraît On s'interroge. La presse améri- 
caine fait courir le bruit de sa liquidation. 
Un responsable de la CIA répond à un 
interlocuteur qui évoque sa clandestinité : 
« Yes. he is underground: six feet under- 
ground », oui, il est sous terre, six pieds 
sous terre (2). 

Le 3 octobre 1965, devant le congrès du 
nouveau Parti communiste de Cuba, Fidel 
Ut la lettre par laqueüe le « Che » renonce 
à ses responsabilités et même à sa nationa- 


les « coaguler autour d’un projet politi- 
que cohérent (3) ». Course de vitesse : 
depuis 1961.joarallèlement & la mise en 
place de l’Alliance pour le progrès, tes 
Etats-Unis forment des dizaines de mil- 
liers de militaires et de policiers dans leurs 
bases de Panama ou d’ailleurs. En sept 
ans, il y a eu neuf coups d'Etat militaires, 
et l’intervention américaine la plus specta- 
culaire est celle des « marines » en Répu- 
blique dominicaine. 

Le choix de la Bolivie tenait certes à sa 
situation de « maillon faible » : la dicta- 
ture militaire précaire du général 
Barientos, une paysannerie indienne dont 
le niveau de vie est l’un des plus bas du 
monde, une classe ouvrière, dans les 
mines, subissant des conditions d'exploita- 
tion féodales mais animée d'une solide tra- 
dition de luttes. Cependant, 1e but du 
« Che » n'est pas la prise du pouvoir en 
Bolivie : celle-ci doit lui servir de base en 
direction du Pérou et de l’Argentine, là où 
des actions armées récentes ont laissé un 



lité cubaine: •D’autres terres dans le 
monde réclament la contribution de mes 
modestes efforts. Je peux faire ce qui t’est 
refusé à la tête de Cuba. » Dès lors, le per* 
sonnage prend sa dimension légendaire. 
Le monde guette sa réapparition. 

Vingt ans {dus tard, te secret pèse tou- 
jours sur tes circonstances exactes dans 
lesquelles Fidel Castro et le «Che» se 
sont séparés, mais la version du partage 
des tâches demeure indéniable. A Fidel 
revient de poursuivre l'édification du 
socialisme & Cuba ; au « Che », d'eeuvrer 
à l’accéléraion des luttes révolutionnaires 
dans le monde: deux fronts d'un même 
combat. 

LaTtfooatinestafe 

La pièce maîtresse du plan, c’est 
l'Organisation tricontinentale qui est 
c réée à La Havane en janvier 1966. EUe 
est l'œuvre de Mehdl Ben Barka, le leader 
de l’opposition marocaine, qui n'en verra 
pas la naissance : peu de temps avant la 
conférence, il est enlevé à Paris et assas- 
siné. Instrument efficace ou amalgame 
hétéroclite ? Les deux communismes 
ennemis, URSS et Chine, y siègent aux 
côtés de l'Inde et du Pakistan. Mêlés à ces 
Etats, 1e Nord-Vietnam en guerre et des 
organisations de lutte armée africaines et 
latino-américaines. A partir de la Triconti- 
nentale sera convoquée une conférence 
spécifiquement latino-américaine : 
l’OLAS (Organisation latino-américaine 
de solidarité). Un message du «Che» 
parvient un an plus tard à la Tricontinen- 
tale et lance le mot d'ordre : « Crier deux, 
trois, de nombreux Vietnam. » A cette 
date. Il est déjà à pied d’œuvre : en Boli- 
vie. 

En 1967, des foyers de lutte armée exis- 
tent ou couvent, épars du Guatemala à 
r Argentine. Pour le « Che », Q s'agit de 


terreau révolutionnaire. H a constitué son 
groupe initial en conséquence : un groupe 
de Cubains, jeunes vétérans de la sierra 
Maestra ; une équipe de jeunes Boliviens 
déjà forgés dans la lutte. H attend des 
Péruviens et des Argentins, mais il 
compte, pour former le gros de sa troupe, 
sur l'apport du Parti communiste bolivien. 

En novembre 1966, le -Che» arrive, 
sous la fausse identité d'un expert de 
l’OEA, dans cette région reculée du Nan- 
cahuazu, plus propice à cacher des trafi- 
quants de cocaïne qu’à servir de terrain à 
une guérilla populaire. Son intention est 
d’y séjourner tout le temps nécessaire i la 
mise en place de son dispositif, avant 
d’entrer en campagne. Les événements en 
décident autrement. 

C’est d'abord le refus de coopérer du 
Parti communiste bolivien. « Trahison ». 
note le « Che ». Rupture qui laisse la gué- 
rilla sans liaisons. Le renfort d’un groupe 
scissionniste ne réparera pas cette défec- 
tion. 

En mars, une imprudence d'un guéril- 
lero attire l'attention des militaires locaux. 
La décision doit être prise de quitter la 
base d’urgence. Une colonne bolivienne 
est prise dans une embuscade : la campa- 
gne commence, prématurément, par une 
victoire certes, mais qui scelle {'isolement 
de la guérilla. Renseignés par des dénon- 
ciations puis par des déserteurs, les mili- 
taires comprennent l'enjeu ; la présence 
du « Che » leur apparaît comme certaine. 
Le bouclage de là région commence tandis 
qu’affluent l'aide et les « conseillers » 
américains. Bientôt le pays entier sera 
en état de siège. L’armée va investir les 
mines : en juin, elle s'y livrera préventive- 
ment aux • massacres de la San-Juan ». 

Or auprès du « Che » se trouvent son 
seul agent de liaison avec la ville, 
• Tania ». et Je Français Régis Debray, 
qui arrive de La Havane. Celui-ci rient de 
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publier Révolution dans la révolution, - 
brochure destinée à faire connaître la stra- - 
tégie révolutionnaire mise en œuvre. Il ’ 
doit repartir pour maintenir le contact * 
avec le monde. Tania, brûlée, reste. Le 
lendemain, Régis Debray est capturé par ' 
rarmée, donné d’abord pour exécuté, puis 1 
pré se nté comme la preuve de l’interven- . 
tion cubaine en Bolivie. L'opiiuon interna- 
tionale est alertée. Il n’est pas encore 
question du « Che » mats déjà, grâce à . 
P« affaire Debray », la Bolivie est à la une 
des journaux du monde entier. 

La «théorie 
dafoco» 

On peut suivre la campagne du « Che » : 
sur son agenda, qui a été retrouvé. Des ' 
quelque quatre-vingts hommes partis en 
mars, il en reste dix-sept en octobre. La 
guérilla avance dans une nature hostile, 
parmi une population clairsemée et apeu- 
rée, pour gagner la plaine agricole de 
Santa-Cruz, où le « Che » sait qu’il trou- 
vera une population plus dense et plus 
accueillante. Il parie, il soigne les 
mala de, fl renvoie, désarmés, les mili- 
taires faits prisonniers. De toute la < 
gne, en dehors des combats, la _ 

□'aura procédé à aucune exécution. En 
face, on ne fait pas de pr i s onnie rs : les 
blessés sont achevés; c’est le sort de 
Tania. 

Affrontant fatigues et privations, le 
«Che» reste confiant : • Le moral et 
l’expérience de la lutte vont croissants à 
chaque combat » Et quelques heures 
avant Tultime engagement, U écrit 
encore : « Ces onze mois se sont terminés 
sans complications. » 

Il n’y a ras qu’à Washington que la 
mort de «Che» Guevara provoque un 
soupir de soulagement A Moscou aussi 
« Des millions de mains vont se tendre 
pour empoigner les armes », affirme 
cependant Fidel Castra qui proclame 
1968 l’n Année du guérillero, héroïque ». 
Mais la « coagulation » ne se fera plus : 
les foyers révolutionnaires du continent 
resteront isolés. Sur leurs défaites s'instal- 
leront Mrfoïs des dictatures sanglantes. 
Dans rîle même, tous les efforts sont 
désormais requis pour la • zafra des dix 
millions » de 1970, un record absolu de 
récolte de canne à sucre. Cette mobilisa- 
tion a lieu dans une atmosphère de sacri- 
fices et d’exaltation de la ugne héroïque 
du «Che»'. C’est un échec, qui laisse 1e 
pays exsangue. Il faudra alors ressouder 
lentement les tiens avec lTJmdU - soviéti- 
que : en 1972, Cuba entre dans le COME- 
CON. La Tricontinentale s’estompe. 

Les conceptions du « Che », ce que Ton 
a appelé là • théorie du foco » (le rôle 
hégémonique du foyer de guérilla) ont 
fait l’objet de polémiques aujourd’hui 
dépassées. En. 1987, 1e seul mouvement 
révolutionnaire .qui soit arrivé au pouvoir 
sur le continent, le mouvement sandiniste 
au Nicaragua, s’est appuyé sur une straté- 
gie frontiste très différente. La seule gué- 
rilla qui marque des points est Sentier 
lumineux : ses méthodes de terreur sont à 
l’opposé tant de la stratégie que de 
l'humanisme du «Che». Entre-temps, 
aucun des problèmes de l’Amérique latine 
tels que le « Che » les décrivait « fans les 
années 60 n’a été résolu. Et, face à leur 
ampleur dramatique, les retours à la 
démocratie restent fragiles. 

Eu Europe, une partie de la génération 
de 1968 a vu dans le « Che» le symbole 
d'une société radicalement différente, 
d’un modèle opposé de civilisation. U n’est 
certain que la vision romantique de 
ucoup de jeunes anti-autoritaires et 
spontanéistes de Paris ou de Berlin ait été 
tout à fait en conformité avec la réalité de 
l’homme : avec sa conception du rôle 
d’avant-garde du parti, son culte de la dis- 
cipline révolutionnaire, son exigence 
d’effort physique et intellectuel, sa convic- 
tion que P« homme intégral • ne se forge- 
rait que dans une lutte acharnée. 

« Souvenez-vous de temps en temps de 
votre petit condottiere du XX" siècle », a- 
t-il écrit dans sa dernière lettre à ses 
parants. B avait affirmé une fois qu’« au 
risque de paraître ridicule le vrai révolu- 
tionnaire est guidé par la générosité ». 

FRANÇOIS MASPERO. 

'> Tnusl»*' «xtes^ cités d'Ernest© « Che » Gue- 
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Le voyage de M. Jean-Bernard Raimond en Syrie 


La fin des turbulences entre Paris et Damas 


DAMAS 

de notre env oyée spéciale 

Une reprise des contacts à haut 
ni X eaB ' p 1 *** Syriens et Fiançais : 
teDe est le sens de la visite qu'effec- 
lue M. Jean-Bernard Raimond dans 
tu capitale syrienne, samedi 10 et 
dimanche 11 octobre. Le ministre 
des affaires étrangères, qui devait 
être accueilli par son homologue 

synai. M. Farouk El Chara, avec 
qui il devait avoir plusieurs entre- 
tiens. fl devait aussi rencontrer au 
cours des vmgt -quatre heures qu'il 
î? J >as 5.P ® Damas le président 
Halez El Assad et le vice-président 
Abdel Halim Khaddam. 

jûrtee mois après la décision de la 
CEE, levée récemment, de suspen- 
dre les visites à haut niveau entre les 
capitales européennes et Damas, à la 
suite des accusations portées par 
Londres contre la Syrie «fory la ten- 
tative d'attentat contre un Boeing 
d’S AL M. Raimond est, après le 
ministre grec des affaires étran- 
deuxième responsable de la 
oatie d'un pays de la CEE à se 
rendre dans la capitale syrienne. Le 
ministre français des sports, M. Ber* 
gelio, est venu à Damas en septem- 
bre, où D a été reçu par le président 
Assad quelques jours avant l'ouver- 
ture des Jeux méditerranéens de 
Lattaquié. La visite de M. Raimond 
intervient cependant après la reprise 
du dialogue lyro-eméricain, et le 
retour de l'ambassadeur des Etats- 
Unis à Damas. 

Intent io n? } 

et réalités 

Traditionnellement en dents de 
scie, les relations entre Paris et 
Damas ne se sont jamais interrom- 
pues, et la France avait, avec l'Alle- 
magne, freiné les Douze lors des 
sanctions limitées prises en novem- 
bre 1986 par la Communauté écono- 
mique européenne. Mais alors que 
les pays européens, petit & petit, ren- 
voyaient en Syrie de hauts fonction- 
naires et maintenaient leur coopéra- 
tion économique, Paris ne faisait 
aucun geste significatif à l'égard de 
Damas. Le voyage de M. Raimond 
pourrait certes combler le retard 
ainsi pris, mais sa portée politique 
est sans aucun doute aujourdnui 
moins importante, alors que . Damas 
fait de nouveau l'objet des attentions 
de Washington et des capitales euro- 
péennes. 

• Nous attendons des résultats 
positifs et conrreu de cette visite ». 


nous a déclaré M. Gebrame Kourié, 
■ conseiller à la présidence syrienne. 
La France avait une chance d'entrer 
‘Orge ment dans l'économie syrienne 
après le boycottage américain, je ne 
sais pas si elle Va prise. * Un euphé- 
misme que M. Kourié précise en 
ajoutant : - La France a en Syrie 
«es bases solides dans plusieurs 
domaines ; elle ne les a pas utilisées 
pour élargir ses relations. » Un 
reproche voilé qui cache en fait les 
ambiguïtés des relations franco- 
syriennes, où les déclarations 
d'intention de Paris favorables à 
Damas ne correspondent pas tou- 
jours, dil-on ici. à la réalité du com- 
portement de la France. 

Les arriérés de paiements de 
Damas, qui bloquent depuis plu- 
sieurs années la coopération écono- 
mique, constituent nn problème 
concret qui empoisonne les relations 
et sur lequel les Syriens attendent 
manifestement un geste. Un accord 
de revolving (réinjection automati- 
que d'un crédit équivalent aux 
créances à court terme effective- 
ment remboursées) a été signé en 
juillet, pour un montant d'environ 
200 millions de francs. Mais reste le 
problème du remboursement d'envi- 
ron 220 millions de francs à moyen 
terme, que les Syriens se sont 
déclarés prêts à rembourser, à condi- 
tion que la France fasse un efTort 
substantiel vis-à-vis de Damas. 

En attendant, le commerce 
franco-syrien a connu un très net 
ralentissement. Les ventes fran- 
çaises oui diminué de 21 % en 1986 
et de 50% au premier semestre 
1987, alors que les exportations 
syriennes diminuaient dans le meme 
temps de 45,6 %. Le total des expor- 
tations françaises, qui étaient dans 
les années 1984-198S d'environ 
2 milliards de francs, est tombé à 
7,8 millions pour le premier semes- 
tre de cette année. 

Sur le plan politique, les sujets à 
débattre ne manquent pas, et on 
peut penser que M. Raimond lors de 
scs entretiens avec M. Farouk El 
Chara à New- York le 26 septembre 
dernier, a déjà déblayé le terrain. 
M. Raimond essaiera sans doute 
d'en savoir plus sur Tétât des rela- 
tions synviràidcnnes. II semble tou- 
tefois sur ce point que, comme Ta 
déclaré récemment au Washington 
Post le président Assad, chacun soit 
resté sur ses positions après la ren- 
contre en Jordanie entre les prési- 
dents syrien et irakien. M. Kourié 
nous a dit pour sa part: •Seule 


l'union entre la Syrie et /Vraie, que 
nous sommes prêts à réaliser, 
pourra mettre fin à la guerre. Sad- 
dam Hussein n ‘en est pas capable. » 

A propos du Liban, raflairc des 
otages devrait être évoquée, et la 
Syrie réaffirmera sa volonté d’agir 
pour faire libérer tous les otages. 
Mais on ne cache pas à cet égard à 
Damas que le fait d'avoir multiplié 
les intermédiaires ne facilitera pas 
les choses. La Syrie poturaii-elle 
jouer un rôle de médiation entre 
Paris et Téhéran ? - Aï la France ni 
l'Iran n'ont demandé les services de 
la Syrie, affirme M. Kourié. Si l'un 
ou l’autre le faisait, nous pourrions 
en discuter les possibilités. ■ 

« Une politique 
iTéqmEbre » 

Au sujet du Liban, où les rela- 
tions entre le président Gemaye! et 
Damas sont de plus en plus tendues, 
on affirme en privé ici que la 
France, malgré sa reconnaissance 
répétée du rôle de la Syrie au Liban, 
ne semble pas avoir de véritable 
politique et a trop tendance à s'ali- 
gner derrière les Etats-Unis. Un an 
après la campagne anti-syrienne qui 
s'était développée à Paris à la suite 
de la vague d'attentats de septembre 
1986 à propos de laquelle certains 
services accusaient Damas, la visite 
de M. Raimond devrait clore un 
chapitre mouvementé des relations 
franco-syriennes. La nouvelle orien- 
tation de l’enquête qui privilégie les 
réseaux pro-iraniens, fait dire à 
M. Kourié : « Aujourd'hui tout le 
monde sait que nous avons dit la 
vérité. - Sur ce point, en tout cas. les 
«échanges» entre services syriens 
et français se poursuivent et les 
contacts demeurent. 

A trois semaines de la visite en 
Israël du premier ministre, M. Jac- 
ques Chirac, il n’est pas sûr que le 
voyage de M. Raimond, présenté à 
Paris comme la manifestation d'une 
* politique d’équilibre • soit ainsi 
compris. Bien que l'on demeure 
Silencieux ici sur ce point, force est 
de constater que le premier ministre 
— qui a toujours, comme U le dit lui- 
même, une invitation à venir eu 
Syrie, — aura visité en un mois 
l’Egypte et Israël, les deux parte- 
naires des accords de Camp David, 
rejetés avec la dernière énergie par 
la Syrie. 

FRANÇOISE CHIP AUX. 


Téhéran réagit avec prudence à la destruction 
de trois de ses vedettes dans le Golfe 


Malgré quelques déclarations 
incendiaires, les dirigeants iraniens 
sont restés prudents au lendemain 
de l'attaque de trois vedettes ira- 
niennes dans le Golfe par des héli- 
coptères américains. Les deux prin- 
cipaux responsables du pays, 
Thodjatoleslam Hacherai Rafsand- 
jani, président du Parlement, et le 
chef de F Etat. Thodjatoleslam Ali 
Khamenei, n'ont pas pris la parole à 
la prière du vendredi à Téhéran, 
laissant la tribune à une personnalité 
de second plan, le président de la 
Cour suprême, apparemment pour 
ne pas avoir à commenter cet inci- 
dent. 

Pour le moment, Téhéran a choisi 
le terrain diplomatique, avec une 
protestation auprès des Nations 
unies, et plus particulièrement 
auprès du secrétaire général. 


M. Javier Perez de Cuellar. dénon- 
çant » les violations américaines 
des droits internationaux * et souli- 
gnant leurs - conséquences dange- 
reuses - La responsabilité d'une 
guerre totale dans la région incom- 
berait aux Etats-Unis », déclare le 
chef de la diplomatie iranienne. 
M. Ali Akbar Velayati, ajoutant que 
le conflit peut être évité par • un 
retrait immédiat de tous les bâti- 
ments étrangers du Golfe •. 

Le représentant iranien à TONU. 
M. SaTd Rajaîe Kborassani. a été 
plus percutant en qualifiant l'atta- 
que américaine de • déclaration de 
guerre ». » Nous pensons que nous 
sommes maintenant en guerre avec 
les Etats-Unis ». a-t-il dit au cours 
d'une conférence de presse. Pressé 
de dire si l'Iran allait désormais 


attaquer la lloite américaine dans le 
Golfe, le diplomate iranien a fait 
quelque peu marche arrière : 
- Disons que nous n’oublierons pas 
l’incident. Nous prendrons les 
mesures qui conviennent le moment 
venu. - 

A Washington, en revanche, le 
ton est au triomphalisme. • Nous 
continuerons à donner des leçons 
aux Iraniens-, a déclaré vendredi 
soir M. Cas par W cio berger, secré- 
taire américain à la défense, souli- 
gnant cependant que les Etats-Unis 
ne recherchaient pas la guerre avec 
Téhéran. Revenant sur l'incident de 
jeudi soir, M. Weinberger a précisé 
que la quatrième embarcation ira- 
nienne qui s'était échappée élan une 
corvette d’une cinquantaine de 
mètres de long. Le secrétaire à la 
défense a, par ailleurs, confirmé 
ornctellement et donné des préci- 
sions sur un autre incident ayant 
opposé le même jour les forces des 
deux pays dans le sud du Golfe : des 
coups de <eu ont été tirés d'une 
plate- forme pétrolière iranienne, 
selon l’équipage d'un hélicoptère 
américain qui patrouillait à proxi- 
mité. Celui-ci n'a pas riposté, car il 
n’était pas certain que les Iraniens le 
visaient, a expliqué M. Weinberger. 

Les dirigeants iraniens semblent, 
pour leur part, plus préoccupés par 
les coups répétés de l’aviation ira- 
kienne sur les objectifs économiques 
de leur pays que par l'incident du 
Golfe. Pour tenter de dissuader Bag- 
dad. ils avaient fait lancer contre la 
capitale irakienne deux missiles sol- 
sol dans ta nuit de lundi à mardi. 

Enfin, samedi matin 10 octobre, 
une forte explosion a secoué Bad- 
gad. Elle a été attribuée par les 
habitants de la ville au tir d'un nou- 
veau missile sol-sol iranien sur la 
capitale. - (AFP, Reuter .) 

• La réaction de M. Mitter- 
rand. - Au cours de sa conférence 
de presse à Buenos-Aires. M. Mitter- 
rand, évoquant le conflit du Golfe, a 
déclaré : * Dans tes eaux ttnemaikr 
riales, dès tocs qu'il y a menace ou 
agression, il est parfaitement normal 
d'user de moyens de défense . Toute 
agression contre des bâtiments fran- 
çais serait évidemment suivie d'une 
riposte légitime et militaire. J’espère 
que cela ne se produira pas. » - 
(AFP. Reuter.) 


LIBAN 


Amal et Palestiniens de nouveau 
sur le pied de guerre 


BEYROUTH 

de notre correspondant 

La fin des combats entre chiites 
et Palestiniens des camps avait etc 
annoncée le 1 1 septembre. Un mois 
plus tard, les deux adversaires sont 
de nouveau sur le pied de guerre. 

Les Palestiniens ont, en effet, au 
cours des deux derniers jours, 
déclenché une nouvelle offensive a 
l’est de Saïda. Ils ont occupé de nou- 
velles positions au détriment de la 
milice chiite Amal. notamment les 
villages de Bayssour et Mbarbiye, 
portant ainsi leurs lignes à environ 
« kilomètres de leurs camps. Arn-4- 
Heloué et Miyé-Miyé. Contrôlant à 
présent cinq positions clés aux alen- 
tours, les Palestiniens paraissent 
chercher & progresser vers trois 
autres - Hassamyeb, Wadilal- 
Laymoun. Moujaydal - en vue 
d’établir un large cordon de secunté 
en amont des camps. _ 

Ce mouvement a entraîné un 
regain des affrontements, qui 
s’étaient banalisés au cours des der- 
niers mois, et lïntemipuondu traHc 
sur la route côtière au sud de Saïda, 

!«?. p™*? 


Ouest (secteur musulman), mais à 
une moindre échelle, autour du 
camp de Chatila. où la situation 
était, comme à Saïda, gelée depuis 
plusieurs mois et théoriquement pro- 
mue à une solution en vertu de 
l'accord conclu le 1 1 septembre sous 
le parrainage des pro-Syriens du 
c amp musulman. 

Premier concerné par cette 
affaire, M. Moustapba Saad. chef 
de la principale milice locale à 
Saïda. l’organisation populaire nas- 
scriennc, a déclaré qu’ - il n'y a pas 
de substitut à f 'accord du II sep- 
tembre. sinon l'explosion générali- 
sée ». Or c’est précisément à partir 
de la date prévue pour l'entrée en 
vigueur de cet accord, et bien que le 
cher d'Amal. M. Berri. ait, dans 
l'intervalle, fait une offre de paix, 
agréée de surcroît par le Conseil 
national palestinien, que la situation 
a recommencé à se dégrader. 

Ce qui prouve — si besoin — que 
les rapports cbiito-palestiniens 
étaient (et sont toujours) loin d’être 
murs pour un règlement. Au-delà 
des protagonistes directs, le bras de 
fer entre M. Assad et M. Yasser 
Arafat est loin d'être terminé. 

LUCIEN GEORGE. 


Le centre culturel français : 

«Un lieu de rencontre et de production » 


DAMAS 

de noire envoyée spéciale 


Au fond d'une petite rue 
étroite» en pton cemre-vHte com- 
merçant, un grand immeuble 
blanc de sep: étapes aux formes 
modernes est te nouveau centre 
culturel français de Damas. 
Confiée à un élève de Le Corbu- 
sier, l‘ architecte français Oubreri, 
la réah&ation des salies autour 
d'un vaste puits central, dont la 
base est un hall <f exposition, ne 
manque pas de séduire, même si 
l’on peut s'interroger sur la place 
ainsi perdue tant, à peine en ser- 
vice, ce centre affiche complet. 

Ouvert au public le 1» décem- 
bre 1986. te centre culturel que 
va inaugurer M. Jean-Bernard Rai- 
mond. dimanche 1 1 oct o bre, en 
compagnie du ministre syrien de 
la culture. M" Noyah A) Atrar, 
recevra, en 1987, trois mille sept 
cents étudiants dans ses saBes de 
cours, qui fonctionnent quasiment 
sans interruption de 9 heures à 
21 heures. Le centre donne, à 
côté des cours de français de dif- 
férents niveaux, des cours 
d’arabe pour les étrangers et des 
cours de traduction. 

La fréquentation de la biblio- 
thèque - dix mille volumes et de 
nombreux journaux et périodiques 
français, est à 85% syrienne. La 
salle de spectacle - quatre 
séances de films français sous- 
titrés par semaine. — accessible 
gratuitement, fait le plein avec 
seulement deux cent dix places. 
Une vidéothèque, une phonothè- 
ques. divers ateliers, notamment 
d’informatique, complètent 
Tensembie. 

Cest lors du voyage du prési- 
dent Assad en France, en 1976. 
que la décision d'ouvrir à Paris et 
à Damas des centres culturels 
avait été prise. Et c'est pendant la 
visite de M. Raymond Barre, alors 
premier ministre, à Damas, en 
octobre 1977, que fut décidée la 
construction de ce nouveau bâti- 
ment, dont la réalisation a coûté 
20 millions de francs. 


Cinquante personnes, moitié 
syriennes, moitié françaises, tra- 
vaillent dans ce contre devenu le 
plus important et le plus fré- 
quenté de Damas. Comme tous 
les établissements de ce type éta- 
blis en Syrie, le centre culturel 
français dépend du ministère de la 
Culture syrien, qui doit donner son 
accord préalable à toutes les acti- 
vités. 

Le jeune directeur, M. Jany 
Bourdais. ne manque en tout cas 
pas cT ambition pour ce centre, 
dont Ü veut faire « un heu de ren- 
contra et de production ». tant les 
artistes syriens sont nombreux et 
de qualité, e Un de mes buts, dit- 
il. est de faire de la coproduction 
franco-syrienne qui serait ensuite 
montrée aux deux purifies, et pas 
seulement dans les capitales res- 
pectives. a La Syrie possède, par 
exemple, un énorme patrimoine 
archéologique sur lequel travail- 
lent de nombreuses équipes fran- 
çaises, et qui gagnerait à être 
mieux connu du grand public. 


Trois cents boursiers 
en France 

Vitrine de la culture française, 
le centre culturel n’est toutefois 
qu'un aspect de l'importante coo- 
pération culturelle scientifique et 
technique entre Paris et Damas. 
Forte de quatre-vingts personnes 
détachées, la mission culturelle 
française en Syrie est. avec une 
enveloppe budgétaire de 
47.6 millions de francs, la troi- 
sième en importance de la région 
après celles d’Egypte et du Liban, 
et sans doute la première par rap- 
port au nombre d’habitants. En 
dépit des aléas des relations 
franco-syriennes, la coopération 
se poursuit normalement et s'est 
même développée dans les 
domaines de pointe des sciences 
fondamentales et technologiques. 
La France contribue ainsi à ta for- 
mation de scientifiques syriens de 
haut niveau par la prise en charge 
du premier cycle de TISSAT (Insti- 
tut supérieur des sciences appli- 
quées et de technologie) où. pen- 


dant trois ans, les élèves 
sélectionnés parmi les cinquante à 
soixante meilleurs bacheliers de 
Syne suivent tes programmes des 
classes préparatoires aux grandes 
écoles françaises. 

A I" issue de ce cycle. Paris 
offre vingt bourses de TISSAT, et 
autant pour les élèves qui intè- 
grent les grandes écoles. Les 
diplômés reviennent un an à 
Damas et éventuellement repar- 
tent se spécialiser. L'ISSAT 
dépend du Centre d'études et de 
recherches scientifiques syrien, 
berceau de la recherche appliquée 
en Syrie, qui dépend du ministère 
de la défense. Paris contribue 
aussi è la formation des universi- 
taires syriens, aucune université 
locale ne disposant de doctorats. 
Environ trois cents étudiants 
syriens bénéficient chaque année 
de bourses françaises, et trois 
mille à quatre mille poursuivent 
leurs études en France. 

La coopération est aussi impor- 
tante en médecine, où un accord 
existe entre la santé militaire des 
deux pays. Les médecins mili- 
taires syriens se spécialisent en 
France, alors que Paris contribue 
à la formation du personnel hospi- 
talier de l'hôpital militaire 
Techrine à Damas. 

Des équipes médicales fran- 
çaises, spécialisées, viennent 
aussi régulièrement faire des mis- 
sions à Damas. L'Institut Curie va 
étudier prochainement la mise sur 
pied d’une unité de traitement du 
cancer. Des projets existent aussi 
en océanographie et en agrono- 
mie. Cane coopération scientifi- 
que s'ajoute à celle, plus tradi- 
tionnelle, mais non moins 
importante, représentée par l’Ins- 
titut français d’études arabes, 
l’institut français d’archéologie du 
Proche-Orient. l’Ecole française, 
le Centre de documentation péda- 
gogique. etc. Autant d’aspects 
d'une coopération qui souligne les 
liens étroits qui lient encore Ja 
France et la Syrie, et que Paris 
aurait tort de négliger tant la 
demande reste forte dans ce pays 
de profonde culture. 

F. C. 


A TRAVERS LE MONDE 


Etats-Unis 


La mort 

de Clare Boothe Luce 

Clare Boothe Luce. dramaturge. 
diplomate, journaliste et l'une des 
américaines les plus influentes de sa 
génération, est morte, vendredi 
9 octobre, b Washington. Elle avait 
quatre-vingt-quatre ans. 

Née le 10 avril 1903, à New-York, 
et élevée dans un milieu intellectuel 
et artistique. Clara Boothe fréquente 
tes meilleures écoles avant d’épou- 
ser, en 1923. le millionnaire George 
Tuttle Brolcaw, au cours d’une céré- 
monie qui sera décrite comme 
r l'événement mondain de la sai- 
son ». Six ans plus tard, après un 
divorce retentissant, elle s'essaye, 
avec un ton sarcastique bien è elle, 
au journalisme, pour Vogue et Vamty 
Pair, et écrit ses premières pièces de 
théâtre, sans grand succès d'abord. 
En 1935, elle se remarie sur un coup 
de foudre avec Henry Luce. le fonda- 
teur du groupe Time. Life et Fortune. 
Une union orageuse qui ne s'achè- 
vera qu'à la mort d'Henry Luce en 
1967. 

Entre-temps. Clare Boothe Luce. 
auteur confirmé (sa pièce les 
Femmes créée en 1936 sera jouée 
six cent cinquante-sept fois), s’est 
lancée avec le même acharnement 
enthousiaste dans la politique. Sa 
couverture des événements euro- 
péens, en 1940, comme correspon- 
dante de Life lui a assuré un certain 
respect auprès de l'opinion, et c’est 
sous la bannière républicaine qu’elle 
est élue au Congrès en 1942. Elle 
sera la seule femme à siéger à la 
commission des forces armées de la 
Chambre des représentants, ce qui la 
conduira à effectuer plusieurs visites 
sur le front durant ta guerre. Nom- 
mée, fait exceptionnel, par le prési- 
dant Bsenhower. ambassadrice à 
Rome en 1953, — en dépit de l'hos- 
tilité rf une certaine dasse politique à 
sa conversion Su catholicisme. - elle 
se distinguera entre autres pour ses 
sorties restées célèbres contre la 
montée du communisme. Retirée de 
la vie politique depuis la mort de son 
mari, elte s tenait salon s è Washing- 
ton et les plus éminentes personna- 
lités s'y pressaient. - (AFP. AP.) 


Maroc 

Confiance retrouvée 
entre Rabat 
et les Douze 

Rabat. — Les relations du Maroc 
et de la Communauté économique 
européenne ont k retrouvé leur 
confiance » au cours des négocia- 
tions sur leurs accords de coopéra- 
tion. a estimé, le vendretfi 9 octobre, 
le présidant de la Commission des 
Communautés européennes, M. Jac- 
ques Delors, au terme d’une visite 
officielle de trois jours. 

Le Maroc est le seul des pays tiers 
méditerranéens (PTM) à n’avoir pas 
encore renouvelé ses accords avec la 
CEE. estimant que les propositions, 
qui lui sont faites par les Douze, 
notamment en matière de garanties 
d’exportation de ses produits vers la 
Communauté, sont insuffisantes. 

M. Delors a estimé que ces ques- 
tions d*« intendance » devraient pou- 
voir être résolues « positivement », 
et a préféré mettre l’accent, lors 
d’une conférence de presse, sur 
T importance que présentait, à ses 
yeux, (a demande marocaine d'adhé- 
sion au Marché commun faite le 
20 juillet. La lettre en ce sens du roi 
Hassan II, a-t-il dit, est une « ques- 
tion historique » adressée à l’Europe. 
La CEE a fait savoir au Marne, le 
1» octobre, que sa demande n’était 
pas recevable pour des raisons juridi- 
ques, ce pays «'appartenant pas à 
l’espace européen. - (AFP J 

RFA 


M. Gorbatchev est prêt 
à rencontrer prochainement 
le chancelier Kohi 

Le secrétaire du comité central du 
PC Soviétique, M. Anatoli Dobrynine, 
a indiqué, vendredi 9 octobre, à 
Bonn, au chancelier Kohl, que 
M. Mikhaïl Gorbatchev, était prêt à le 
rencontrer t dans un futur pas trop 
éloigné ». 

M. Dobrynine. qui se trouve 
depuis jeudi à Bonn à l’invitation du 


Parti social-démocrate (SPD). a été 
reçu vendredi matin pendant trois 
heures par le chancelier Kohl. 
L’entretien s'est déroulé dans une 
s atmosphère très ouverte et ami- 
cale ». selon le porte-parole du gou- 
vernement. M. Dobrynine a remis à 
M. Kohl une lenre dans laquelle 
M. Gorbatchev r salue encore une 
fois la contribution du gouvernement 
ouest-allemand à la réalisation de 
l'accord de principe entre l'URSS et 
les Etats-Unis pour la suppression 
des missiles intermédiaires ». 

Au cours d'un exposé è la Fonda- 
tion Friedrich-Ebert. le responsable 
soviétique avait estimé, jeudi, que les 
relations entre la RFA et l’URSS 
devaient s’intensifier, notamment sur 
le plan commercial. H avait notam- 
ment proposé que les satellites 
ouest-allemands soient envoyés 
dans l’espace par des fusées soviéti- 
ques. 

Le ministre soviétique des affaires 
étrangères. M. Chevardnadze. est 
attendu, pour sa pan, à Bonn au 
mois de novembre. 

URSS 

Les syndicats libres 
en visite à Moscou 

M. Mikhaïl Gorbatchev a exposé, 
vendredi 9 octobre, à Moscou, pen- 
dant deux heures et demie, ses idées 
sur la paix mondiale et le désarme- 
ment devant la direction de la Confé- 
dération internationale des syndicats 
libres (CISU. qui regroupe des syndi- 
cats non communistes. La délégation 
a jugé l'exposé de M. Gorbatchev 
« extrêmement intéressant ». 

» impressionnant » et » très com- 
plet ». Outre le désarmement, le pro- 
blème des droits de l’homme a été 
évoqué, « mais pas en détail ». selon 
les participants, auxquels M. Gorba- 
chev a fait comprendre qu’il consi- 
dère ne pas avoir « de leçons à rece- 
voir ». 

Le leader des syndicats soviéti- 
ques. M. Stepan Chalaev. dans un 
entretien de quatre heures jeudi avec 
la Canadienne Shirley Carr. a reconnu 
que te mouvement syndical soviéti- 
que allait. « pour la première fois 
depuis les années 20. devoir faire 
face au chômage » et serait de ce fait 
* confronté à de nouvelles responsa- 
bilités ». - fAFP.) 
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Amériques 


Europe 


Le chef de l’Etat en Uruguay 

« La démocratie sans le développement n’est qu’une illusion » 

affirme M. Mitterrand 


Le voyage eu Amérique du Sud de M. Mit- 
terrand devait se terminer le samedi 10 octobre 
par mm brève « visite d'amitié » au Pérou. 
Attendu à Lima samedi à 16 heures (heure 
locale) le chef de l'Etat devait en effet ai 
repartir dès dimanche matin pour rentrer en 
France. M. Mitterrand ne sera pas. pour cette 
dernière escale après Buenos-Aires et Monte* 
video, accompagné des ministres de sa suite. 


Un entretien ai tête à tête entre les présidents 
Mitterrand et Gard» doit avoir liai dans la 
soirée de samedi, avant le dîner officiel. 
M" Mitterrand doit cependant resta- encore 
trois jours an Pérou et visiter des foyers 
d'enfants abandonnés, en compagnie de 
réponse du président Garcia. 

A Montevideo, oft il a passé la soirée du 
vendredi 9 et la matinée du samedi 10, le chef 


MONTEVIDEO 

de notre envo yé spécial 

Nouveau pays, pratiquement 
mêmes problèmes. Après l’Argen- 
tine, l'Uruguay n’avait rien pour sur- 
prendre M. Mitterrand et l’inciter à 
adopter un nouveau langage. Ici 
aussi, depuis 1984, une dictature 
militaire a dû faire place à la démo- 
cratie. Ici aussi, se fait sentir le 
poids de la dette extérieure, même si 
le fardeau est moins lourd que de 
l’autre côté du Rio de la Plata et si 
la situation économique s'est un peu 
améliorée depuis deux ans. 

Pas étonnant donc si le président 
de la République a donné le ton dës 
son arrivée à l’aéroport de Montevi- 
deo. le vendredi 9 octobre, en fin de 
matinée. Après avoir évoqué scs 
relations personnelles avec le prési- 
dent Sanguinetti au pouvoir depuis 
mars 1985, il a notamment affirmé : 
• Nous avons suivi de France, avec 
passion, les événements qui vous ont 
conduit d'un système que vous avez 
vous-même écarté, à la naissance ou 
plutôt ta renaissance dans ce pays si 
fortement attaché aux principes de 
liberté, à la renaissance d'une vraie 
démocratie. (...) Je sais les efforts 
que vous accomplissez pour réussir 
et vous réussissez cette phase si 
délicate de votre histoire. » 

M. Mitterrand devait, vendredi, 
reprendre le thème au cours d'un 
discoure assez peu inspiré. Voilà, il 
est vrai, plus de quatre jours qu'il est 
contraint de traiter les mêmes 
sujets : « grandeur et servitude » du 
parlementarisme, » force morale », 
qui découle du respect des droits de 
l’homme, importance du redresse- 
ment économique et du développe- 
ment social, responsabilité des pays 
industrialisés puisque « la démocra- 
tie sans le développement n’est 
qu’une illusion, une façon de trahir 
les espoirs du peuple 

An chapitre de la dette, d'autre 
part, le président de la République 
n’avait pas à procéder aux mêmes 
mises au point qu'à Buenos-Aires : 
M. Sanguinetti est un libéral prag- 
matique, qui n'a jamais été tenté de 
proclamer un moratoire. U a obtenu 
rapidement un réécbelonnement de 
la dette uruguayenne, et Montevi- 
deo tient dorénavant ses engage- 
ments. grâce notamment à une 


reprise sensible de ses exportations. 
La position de l’Urugnay est 
d'autant plus originale que ce pays, 

3 ui assure le secrétariat du groupe 
e Carthagène sur la dette^ exté- 
rieure latino-américaine, héberge 
également les négociations interna- 
tionales sur le commerce dans le 
cadre du GATT. Après ce rappel, 
M. Mitterrand a fait référence aux 
tractations qui se déroulent actuelle- 
ment en Amérique centrale pour 
estimer que « r histoire semble 
s’être renuse en marche en Améri- 
que latine, en marche vers la paix 
Il a enfin rendu hommage au nou- 
veau régime uruguayen pour avoir 


récemment rendu obligatoire rensei- 
gnement du français, une initiative 
rare sur ce continent où la progres- 
sion de l'anglais est encore facilitée 
par la maigreur des crédits que 
consacre la France à la propagation 
de sa langue et de sa culture. Ce 
n'est pourtant pas la demande qui 
manque». 

La séance du Parlement avait été 
précédée par un déjeuner offert par 
M. Sanguinetti en l'honneur de 
M. Mitterrand. Après quoi, le prési- 
dent de la République se rendit à 
l’ imme uble de la Liberté — nom 
donné en 1984 au bâtiment que la 
dictature militaire s’était fait 


L’étatisation du système financier 
jette une ombre 

sur la coopération franco-péruvienne 


LIMA 

de notre correspondante 

La France est un créancier impor- 
tant du Pérou, pour un montant de 
près de I milliard de dollars. Cette 
dette est due en partie à l'achat de 
matériel de défense. En effet, bien 
que le président Garcia n’ait acheté 
que douze des vingt-quatre 
Mirage 2000 commandés par son 
prédécesseur, la facture est quand 
même très lourde. 

Sur le plan économique, la France 
est, en revanche, un partenaire plus 
que modeste pour le Pérou. Elle est 
le neuvième fournisseur et le quator- 
zième client, et ses investissements 
représentent moins de 2% des parti- 
cipations étrangères dans le pays. 
Les importations en provenance du 
Pérou accusent actuellement une 
baisse de plus de 30%, alors que les 
exportations françaises (principale- 
ment des biens d'équipement, des 
produits agro-alimentaires, pharma- 
ceutiques, chimiques et métallurgi- 
ques) sont en hausse de 25% par 
rapport à 1986. 

La France a réalisé plusieurs pro- 
jets, notamment l'extension de la 
raffinerie de la Pampilla, l’équipe- 
ment de la centrale hydroélectrique 
de Charcani, la centrale hydroélec- 


trique de Machnpicchu, l’extension 
du réseau national de télévision, 
l’équipement des hôpitaux d’iquitos 
et de Juliaca, le cadastre intégral de 
la municipalité de Lima. 

Plusieurs autres projets sont en 
discussion, notamment la mise en 
valeur de cinq vallées côtières, la 
construction d'un gazoduc, l'exploi- 
tation des mines d’or de Tambo- 
Grande et de celles de Huaron, 
l’extension du réseau de télécommu- 
nications par Jeumont-Schneider, 
enfin, l'informatisation de deux cent 
cinquante classes d'écoles par 
Thomson- 

La France et le Pérou pourraient 
donc accroître le volume de leurs 
échanges sans pour autant gonfler 
celui de la dette. Mais l’étatisation 
du système financier péruvien a jeté 
une ombre sur la coopération franco- 
péruvienne. Le Crédit lyonnais avait 
20% du capital du Banco de Lima — 
soit 3 millions de dallais — et la Ban- 
que française et italienne, 5% de 
celui du Banco de Crédite. Associés 
aux locaux, ces capitaux français 
sont les seuls capitaux étrangers à 
tomber sous le coup de l’expropria- 
tion, tandis que les succursales des 
autres banques étrangères ne sont 
pas affectées par cette mesure. 

NICOLE BONNET. 


de rEtat est encore revenu dans ses allocu- 
tions, sur les thèmes de b dette, du développe- 
ment et de b démocratie. « La démocratie 
sons le développement n’est qu'une illusion *, 
a-t-il déclaré devant le Parlement uruguayen. 
Une formule qui résume le message de sofidft- 
ritê que M. Mitterrand s’est attaché & délivrer 
depuis le débat de ce voyage. 

construire — et qui sert aujourd'hui 
de siège au pouvoir exécutif. 

Le séjour en Argentine s’est ter- 
miné par une visite du lycée Jean- 
Mermoz. U s’agit en fait d'un éta- 
blissement créé en 1969, après la 
visite du général de Gaulle. Intégré 
à l'enseignement argentin, il compte 
1 300 élèves dont les parents paient 
d'importants frais de scolarité, ce 
qui en limite l’accès. Auparavant, 
M. Mitterrand avait tenu une oonré- 
rence de presse au coure de laquelle 
il est surtout revenu sur les thèmes 
développés depuis (rois jours 
notamment la dette extérieure, i 
propos de laquelle H a répété que 
• le contrat doit être respecté * par 
les nations endettées, même s'il est 
favorable à de nombreux aménage- 
ments. 

Pour la première fois aussi, le pré- 
sident a expliqué pourquoi il n’avait 
pas eu d’entretiens avec des organi- 
sations argentines de défense des 
droits de l’homme qui reprochent au 
président Alfonsin d’avoir fait adop- 
ter la loi dite du « point final », met- 
tant un terme à la possibilité de 
poursuivre en justice les auteurs 
d’atrocités commises pendant les 
aimées noires de la dictature. • Je 
n’ai pas reçu de demandes en ce 
sens », a déclaré le président, qui est 
contredit sur ce point par plusieurs 
organisations. Mais il a précisé que 
M** Mitterrand s’était entretenue 
avec des délégués des organisations 
argentines de défense des droits de 
l’homme. 


Il a d'autre part démenti qu'un 
m deal » ait été conclu entre Paris et 
Buenos-Aires, & propos des votes aux 
Nations urnes sur les dossiers des 
Malouines et de la Nouvelle- 
Calédonie. « La question n’a pas été 
posée », a-t-il dit. Elle a en fait été 
discutée par M. Jean-Bernard Rai- 
mond avec son homologue, 
M. CaputOL Disons donc, qu'il serait 
fort étonnant que l’Argentine vote 
contre la France lorsqu’il sera ques- 
tion de la Nouvelle-Calédonie. 
Quant à la France. M. Mitterrand a 
déjà confirmé qu’elle voterait la 
résolution argentine demandant 
l'ouverture de négociations avec 
Londres, sur les Malouines. 

JACQUES AMALIUC. 


5 000 Salvadoriens du Honduras veulent regagner leur pays 

La colère des réfugiés de Mesa Grande 



f Suite de la première page.) 

Au gouvernement Duarle, les 
réfugiés demandent de pouvoir 
- travailler et circuler librement ». 
Il exigent également l'arrêt des bom- 
bardements aériens et la suppression 
des garnisons militaires dans leurs 
villages. 

Le plan de paix adopté le 7 août à 
Guatemala par les cinq pays d'Amé- 
rique centrale invite tous les gouver- 
nements signataires à favoriser le 
rapatriement de leurs ressortissants 
dispersés dans les camps de réfugiés. 
Au cours des dernières semaines, 
des représentants du gouvernement 
saivadorien sont donc allés à Mesa 
Grande pour rencontrer les mem- 


bres du comité de rapatriement 
« Nous sommes favorables au 
retour des réfugiés, nous a déclaré 
un haut fonctionnaire saivadorien de 
passage à Mesa Grande, mais nous 
préférons pour des raisons prati- 
ques un rapatriement par petits 
groupes de cent personnes au maxi- 
mum. » Les réfugiés rejettent cette 
option. 

LarecoBStroction 
des villages 

- Si nous la retenions, disent-ils. 
cela reviendrait à poursuivre le 
mouvement en cours depuis le début 


de l’année qui consiste à favoriser 
les rapatriements individuels. Or la 
plupart des réfugiés rapatriés dans 
ces conditions sont allés échouer 
dans des bidonvilles de la capitale, 
car on les a empêchés de retourner 
dans leurs villages. Nous, nous vou- 
lons retourner dans nos villages 
d’origine. Nous voulons recons- 
truire nos maisons et récupérer les 
terres que nous avons dû abandon- 
ner. » 

Les réfugiés de Mesa Grande 
demandent donc à rentrer par 
groupes d'environ mille personnes 
pour entreprendre collectivement les 
travaux de reconstruction de leurs 
villages. 


Le gouvernement saivadorien a 
donné son accord pour le repeuple- 
ment des villages de Santa-Marta 
(département de Cabanas) et de 
Copapayo) (département de Cusca- 
tlan). Mais il reste pour l’instant 
opposé au retour des réfugiés dans 
les villages situés dans des zones où 
les combats se poursuivent, en parti- 
culier dans le département de Cha- 
latenango. Face à l’« intransi- 
geance » du président Duarte, qu'ils 
soupçonnent de vouloir » manipuler 
leur projet à des fins politiques », 
ces réfugiés ont haussé le ton ces 
derniers jours, en particulier par le 
biais d’espaces publicitaires achetés 
dans les journaux salvadoriens. 

Tous les réfugiés ne sont d’ailleurs 
pas prêts à rentrer chez eux. - // est 
difficile de faire confiance à un gou- 
vernement qui nous a si mal traités 
dans le passé ». disent la plupart 
d’entre eux. A Colomoncagoa, un 
peu plus au sud, à S kilomètres à 
peine de la frontière, les huit mille 
deux cents réfugiés sont opposés à 
tout projet de rapatriement, dans 
l'immédiat- Ils y voient une manoeu- 
vre de la part des autorité^ hondu- 
riennes et du HCR pour se débarras- 
ser d’eux. 

Leur avenir & tous est directement 
lié au succès ou à l'échec du plan de 
paix et du dialogue entre le prési- 
dent Duarte et la guérilla. La paix 
n’a jamais sans doute été aussi pro- 
che au Salvador, mais l’espoir est 
encore très fragile. Les réfugiés ont 
pu le constater lorsque l'aviation sai- 
vadorien ne a bombardé le petit vil- 
lage de Santa-Marta, le 1 er septem- 
bre. Bilan : un mort et six blessés, 
tous des anciens réfugiés de Mesa 
Grande qui avaient pris le risque de 
rentrer chez eux. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 


ESPAGNE 

Des pourparlers secrets 
entre Madrid et des délégués de l’ETA 
continuent à Alger 

Interpellé dans la nrat de mardi à mercredi, Gonzales Valder- 
i uma, dit el Mono, considéré comme le spécialiste numéro un de 
l'ETA pour les explosifs à retardement, a été inculpé, vendredi 
9 octobre, à Paris, par le juge Michel Legrand «P « association de 
malfaiteurs en relation avec «me entreprise individuelle ou collective 
ayant pour bat de tronbkr Fordre public par Fintimidation ou h ter- 
reur». Par ailleurs, confirmant les informations pu bl i ées par le 
JVonref Observateur snr la découverte de projets d'attentats contre 
des penonaaJités, et des intérêts français en Espagne, l'hebdoma- 
daire Düro 16 a révélé, vendredi, que plusieurs supermarchés à 
capitaux français, ainsi que la station de ski de Baqneira-Beret, 
régulièrement fréquentée par ht famille royal e espagnole, figuraient 
sur la liste des objectifs éventuels de PÉTA. En dépit des coups 
portés & F organisation indépendantiste basque, «m apprenait toute- 
fois, vendredi 9 octobre, dans la capitale espagnole, qnfane nouvelle 
rencontre était prévue dans une dizaine de jours en Azérie entre des 
représentants de Madrid et des dirigeants de cette organisation. 


MADRID 

de notre correspondant 


L'offensive policière .lancée 
conjointement par Paris et 
Madrid contre l'ETA militaire 
s’empêche pas, bien au contraire, 
le dialogue de se poursuivre secrè- 
tement & Alger entre le gouverne- 
ment espagnol et les indépendan- 
tistes. 

Officiellement, c’est le 11 août 
dernier qu'avait eu lien le dernier 
contact, reconnu de part et 
d’autre : deux émissaires du 
ministère de l'intérieur, les com- 
missaires Jésus Martinez Torres 
et Manuel Ballesteros, avaient 
alors rencontré dans la capitale 
algérienne un des principaux diri- 
geants de l'ETA, Eugenio Etxe- 
veste, dit Antxon (1). Ce dernier, 
sans s’engager plus avant, s’était 
contenté d’affirmer à ses interlo- 
cuteurs qu’il transmettrait leur 
proposition au reste de la direc- 
tion de l’ETA. Une proposition 
fondée avant tout sur la • réinser- 
tion sociale » de tous les membres 
de l'organisation non compromis 
dans des « crimes de sang », et 
sur l'éloignement provisoire du 
territoire espagnol des autres. 

Quelques semaines p lus t ard, le 
samedi S septembre, l’ETA ren- 
dait public, par l'intermédiaire du 
quotidien basque Egin. un com- 
muniqué rédigé en termes appa- 
remment intransigeants. L’organi- 
sation rejetait l’invitation au 
« dialogue » que lui avait publi- 
quement formulée le président du 
gouvernement espagnol, 
M. Felipe Gonzalez, à l’issue de 
sa rencontre avec le président 
Mitterrand & Latche à la fin 
d'août. 

L’apparente fin de non-recevoir 
des indépendantistes était-elle un 
leurre ? Des informations concor- 
dantes recueillies à Saint- 
Sébastien et & Madrid, et que ne 
dément pas le ministère de l’inté- 
rieur, indiquent que les contacts 
se poursuivent Une nouvelle réu- 
nion entre Antxon et les émis- 
saires de Madrid s’est déroulée à 
Alger» ccSncidant pratiquement 


avec la publication par Egin dn 
communiqué de. l’ETA. Une autre 
rencontre est prévue, toujours 
dans la capitale algérienne, dans 
une dizaine de jours. 

Cette situation n’est pas aussi 
paradoxale qu’il y parait. Le gou- 
vernement espagnol est conscient 
qu’une sorte de « dialogue » final 
reste indispensable pour clore 
définitivement le chapitre de la 
violence au Pays basque. D consi- 
dère toutefois que l’ETA n'accep- 
tera de s’asseoir à la table des 
négociations, sans exiger l'impos- 
sible, qu’use fois l’organisation 
indépendantiste suffisamment 
affaiblie. Les coups qui lui ont été 
portés oes derniers jours des deux 
côtés des Pyrénées donnent à pen- 
ser, à Madrid, que la situation 
pourrait commencer à être 
* mûre » à cet égard. 

Quant & FETA, il est permis de 
penser qu’elle a surtout voulu, en 
rappelant dans son communiqué' 
toutes ses revendications tradi- 
tionnelles, rassurer ses partisans 
les plus intransigeants. Reste que 
le camp indépendantiste est 
aujourd’hui divisé ( le Monde du 
9 octobre). Le communiqué 
publié par Egin avait d’ailleurs 
été interprété par beaucoup à 
Madrid comme exprimant les 
vues d’une partie de l’organisa- 
tion, mais pas forcément de sa 
totalité. Un secteur proche de. 
l’ETA — encore minoritaire, 
semble-t-il - considère 
aujourd'hui qu’il est urgent de 
négocier avec Madrid avant que 
le déséquilibre des forces n’oblige 
l’organisation à une véritable 
capitulation. Reste qu’il n'est pas 
toujours aisé pour les partisans du 
« dialogue», à Madrid et moins 
encore au Pays basque, de faire 
valoir leurs thèses ! 

THIERRY MALNAK. 


(1) Deux re n co n tres avaient eu Deu 
antérieurement, eu novembre 1986 et 
janvier 1987, avec un autre dirigeant de 
l’ETA, Domingo Itnrbe, dît Txomin, 
avant que celui-ci ne meure, en février, 
dans un accident de voiture près 
d'Alger. 


GRANDE-BRETAGNE: 
la fin du congrès conservateur 

Le cri du cœur de Mme Thatcher 


BLACKPOOL 
de notre envoyé spécial 


Un peu émue et parfois même les 
yeux humide^ Mme Thatcher a eu 
droit, vendredi 9 octobre, à une ova- 
tion de plus de vingt minutes de la 
part des délégués, à l’issue du 
congrès du Parti conservateur. 

Tout de bleu vêtu, le premier 
ministre venait de proclamer avec 
force dans sou discours de clôture 
qu’il n'entendait pas s’endormir sur 
Jes lauriers de sa victoire électorale 
de juin dernier. 

Il n’y aura donc pas de « pause » 
dans la « révolution thatchérienne », 
comme certains modérés au sein du 
parti l'y incitaient. » Allons-nous 
planter notre tente ici ? Allons-nous 
nous enterrer ? Absolument pas t », 
s’est écriée M** Thatcher. Repre- 
nant à son compte un vieux clngan 
du Labour, a pris rengagement de 
mener à terme, au cours de son troi- 
sième mandat, « un changement 
irréversible dans l’équilibre des 
pouvoirs en faveur des gens qui tra - 
vaillent « de leurs familles ». Le 
thatchérismc se veut plus que jamais 
un • capitalisme populaire ». 

Mme Thatcher a quelques raisons 
de pavoiser. Elle a affirmé qu'il y 
aurait beaucoup plus d'actionnaires 
que de syndiqués eu Grande- 
Bretagne, soit environ 9 millions de 


personnes. Elle a le sentiment, au 
fond, d’être fidèle à ses origines 
modestes. Elle présente inlassable- 
ment son combat contre les autorités 
locales travaillistes — contre le pou- 
voir syndical ou ce qu’il en reste — 
comme une façon de rendre & la 
- population laborieuse m la maî- 
trise de sa vie quotidienne. 

Le premier ministre a eu un cri du 
coeur vendredi en proclamant que la 
vieille Grande-Bretagne des 
années 70, pessimiste et assoupie, 
avait « disparu » pour faire place à 
une nouvelle Grande-Bretagne 
• optimiste et confiante ». U a 
réservé ses flèches les plus acérées 
aux enseignants travaillistes, princi- 
paux responsables, scion lui, du 
déclin passé du pays... ces « éduca- 
teurs extrémistes », qui inventent 
des absurdités telles que les 
« mathématiques antiracistes • ou 
qui choquent la morale courante en 
défendant « les droits des homo- 
sexuels » et ne font que - tricher 
avec l'éducation de nos enfants ». 

Les « planificateurs fous » des 
municipalités n’ont pas été mieux 
traités. Le paysage dément qu’ils 
inventent, fait de tours inhumain es 
sur fond de imites à grande vitesse, 
est pour M“‘ Thatcher une cause 
majeure d’insécurité, car cela brise 
les liens traditionnels ! 

DOMINIQUE DHOMBRSS. 
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Politique 


Le renforcement de la lutte contre les trafiquants de drogue 

Les députés du Front national à l’assaut de la majorité 


Le projet de loi anti-drogue du garde des 
sceaux M. Albin Cbalandoo a été adopté eu pre- 
mière lecture samedi 10 octobre à 8 heures du 
matin, après une nuit jalonnée de graves inci- 
dents. Les élus du Front national, qui ont mené 
une implacable guérilla parlementaire, n’ont pas 
près part au vote du texte de M. Cbalandoo, esti- 
mant qu'il s’agit d'une « impostare». La majorité 
l'a adopté tandis que les groupes socialistes et 
communistes s'abstenaient. 

Le débat n'a pas duré moins de dix heures. 
Les insultes et les menaces ont servi de «liant» 
an déploiement de tout l’arsenal de l'obstruction 
parlementaire. M. Le Peu a voulu ainsi nou seuie- 
ment contrer le gouvernement sur un projet qui 


fait, selon bd, la part trop belle aux drogués, mais 
aussi dénoncer l'absentéisme des députés de la 
majorité. Rappels au règlement, demandes de 
suspension de séance et de quorums, rien n’a 
manqué. 

Les amis du président du Front national 
avaient dédencbé les hostilités dès jeudi eu jetant 
par-dessus les lignes adverses un paquet de trente 
amendements de dernière minute. Le garde des 
sceaux, faute de troupes UDF et RPR, avait été 
contraint de repousser la (fiscussioa an lendemain 
(le Monde du 10 octobre). 

Les députés Front national ont maintenu ven- 
dredi la pression en inaugurant une stratégie 


d'opposition violente. Toujours aussi peu soutenu 
par les élus de la majorité, M. Chalaudon a dû, 
dans m premier temps, recourir à des scrutins 
publics sur chaque amendement, puis demander 
im «vote bloqué» (article 44 alinéa 3 de la 
Constitution) afin de soumettre à un unique vote 
final le projet de loi modifié par les seuls amende- 
ments acceptés par le gouvernement. 

Ces amendements aggravent les peines contre 
les trafiquants, qui seront punis dîme peine deux 
fois plus lourde si les stupéfiants ont été offerts 
ou cédés à des mineurs, ou dans des centres 
d'enseignement ou d'éducation, ou dans des 
locaux de radmimstration. Une autre modifica- 
tion permet de lutter contre les passeurs qui 


cachait des sachets de drogue in corpore en auto- 
risant les services de douanes - après autorisa- 
tion du président du tribunal — à procéder à des 
investigations médicales approfondies, notam- 
ment «les radios de l'abdomen. 

D’autre part, les trafiquants étrangers 
condamnés à l'interdiction définitive du territoire 
ne pourront pas présenter de requête en relève- 
ment de cette interdiction. Enfin, deux amende- 
ments du gouvernement on été violemment com- 
battus toute la nuit par le Front national ; le 
premier associe à la condamnation de rindtathm 
à la toxicomanie, celle au racisme ; le second a 
pour objet d'incriminer l'apologie des crimes 
contre l'humanité. 


Offensive 


Dix heures d’obstruction et d’insultes 

« Dodo ! », « Couché ! », « Roquet ! » 


Samedi, 0 h 25 : le spectacle 
dans l'hémicycle est indescriptible. 
Alors qu'un scrutin public est 
annoncé sur une demande de sus- 
pension de séance du Front natio- 
nal, M. Bruno Gollnisch (FN, 
Rhône) tente de forcer l'entrée de 
l'escalier qui mène au perchoir où 
siège le président de séance. 
M. BiBardon (PS). Un huissier de 
séance lui barre le passage. 

Pendant ce temps, un autre 
député FN, M. François Bachelot, 
remonte d'autorité à la tribune et 
s'y installe. Emmenés par 
M. Jean-Marie Le Pen, la dizaine 
d’éhjs FN présents se répandent en 
criant dans les travées pour tourner 
les dés des pupitres UDF et RPR. 
Le bras droit de M. Le Pen, 
M. Jean-Pierre Stirbois, 
repousse brutalement 

M"" de Panafieu (RPR, Paris), qui 
tente de s'opposer à sa progres- 
sion. Les députés lepénistes tour- 
nent également les dés des bancs 
de la gauche. Ils parviennent ainsi à 
faire «voter» en leur faveur cent 
trente députés, sans pour autant 
obtenir la suspension qu'ils souhai- 
taient. 

Le président de séance, M. Bih 
lardon, finit par laisser monter à 
ses côtés les deux députés FN, 
MM. Bachelot et Gollnisch, afin 
qu’ils vérifient le déroulement du 
scrutin public. Tous les deux sont 
secrétaires du bureau de l'Assem- 
blée nationale et Os protestent en 
exigeant de pouvoir vérifier person- 
nellement les délégations de vote 
de chaque député présent. «Sans 
c ata. le procédé purement techni- 
que des dés cacha une pratique 
frauduleuse », crie M. Gollnisch. 
M. Bllardon s'y oppose, invoquant 
une décision récente du Conseil 
constitutionnel qui validait ce type 
de vote. La confusion est à son 
comble, le spectacle lamentable. 
M. Le Pen tourne les dés. Hilare, il 
crie les deux bras tendus vers la tri- 
bune : «La façon dont ce Parle- 


ment fonctionne est incroyable. » 

A minuit et demi, le président du 
FN demande une suspension de 
séance. M" Catheriene Traut- 
mann (PS, Bas-Rhin) proteste 
alors contre l'attitude du FN et 
dénonce la manipulation des clés 
de députés de gauche par M. Stir- 
bois. M. BHIardon, dépassé, tente 
maladroitement de calmer les 
esprits : «Ce vote n’a pas une 
importance considérable, a 

A la reprise M. Le Pen prend à 
nouveau la parole : « Il n’y a pas 
dans notre attitude une volonté de 
dérision, affirme-t-il, mas nous 
voulons simplement manifester 
d'une façon tout é fait e taire la 
manière dont fonctionne le Parle- 
ment. Nous avons voulu en faire la 
démonstration par l'absurde». 
explique le président du FN. 

Jusqu'au petit matin, M. Le Pan 
et ses amis vont mener le combat 
inlassablement et violemment 
contre le ministre de la justice et 
les autres députés présents, multi- 
pliant les manœuvres cf obstruc- 
tion. Les décisions du président de 
séance seront systématiquement 
contestées et dénoncées. 
Demandes de suspension de 
séance en cascade, rappels au 
règlement à répétition, quolibets et 
insultes se muüiplîeront. 

A son banc, le garde de sceaux 
dénonce d'une voix calme «tes 
manœuvres dilatoires et le boycot- 
tage du FN». Il affiche sa détermi- 
nation à poursuivre le débat coûte 
que coûte. Chaque fois que le 
député RPR, M. Toubon, prend la 
parole, il est systématiquement 
injurié. « Depuis 1970. M. Toubon, 
vous faites mourir des enfants 
fiançais. Cest scandaleux ! » hurle 
M. Bachelot ; « Vous bradez notre 
unité nationale. Vous ne faites rien 
pour défendre la mémoire de nos 
soldais. Vous êtes coupable de for- 
faiture m. dame M. Gollnisch le 


doigt tendu. « La façon dont vous 
vous exprimez déshonore te man- 
der qui vous a été confié ». lui 
répons M. Toubon aussitôt sub- 
mergé d'invectives : * Dodo l », 
« Couché fs, £ Roquet! a. c Tout 
ceci se paiera un jour», menace 
même le député FN du Rhône. 

Les élus du Front national s'en 
prennent à nouveau à M. Chalan- 
don aux cris de « Chaumet ! Chau- 
me c ! a « Vous ridiculisez ce 
débat», proteste M. Chalandon. 
Les attaques atteignent des som- 
mets. Parce que M. Billardon 
n'accorde que dix minutes de sus- 
pension de séance au lieu de 
l'heure et demie demandée, un élu 
FN crie : «Aldus savons que le 
ministre Qui est un grand coureur 
est pressé de partir, mais tout de 
même... a Le seul député commu- 
niste présent, M. Asensi se lève, à 
son banc : « Vous vous comportez 
comme des gens qui sont prêts à 
faire un putsch. a «A Moscou!» 
hâ répond-on. 

Prenant ensuite prétexte d'un 
amendement du gouvernement 
insérant dans la loi du 29 jufliet sur 
la presse l'incrimination « des 
crimes contre l’humanité», les 
députés du Front national vont 
multiplier jusqu’au matin les sous- 
amendements dénonçant £ l'avor- 
tement », « te génocide vendéen », 
« les massacres de Katyn ». 
£ Budapest», «te massacre des 
harkis», etc. eOn nous bassine 
avec le serpent de mer du 
racisme», s'insurge M. Gollnisch 
en demandant que les Français 
soient protégés, etc. A 1 h 30 du 
matin, la dscussion bascule com- 
plètement dans un charivari infer- 
nal, les élus lepénistes faisant 
régner dans l'hémicycle un vérita- 
ble terrorisme intellectuel auquel 
s'opposeront MM. Marcus (RPR), 
DaiNet (UDF), Devedjan (RPR). Ce 
dernier est accusé d'être un ancien 
£ nervi fasciste a. tandis que le 


m bistre Madelin se voit taxé par 
M. Hoieindre d'* antisémitisme ». 

C'est peu après (e début de la 
séance de l'après-midi que las 
députés FN avaient commencé à se 
lancer dans les insultes et ('obs- 
truction, profitant de leur Supério- 
rité numérique (1). Après quelques 
passes d'amies, M. Georges-Paul 
Wagner (FN, YveRnes) avait pris la 
parole pour justifier l'absence des 
députés FN te 2 octobre. M. Tou- 
bon sautait alors littéralement de 
son banc et attrapait un micro : 
£ Si j'ai bien compris. M. Wagner, 
votre absence [..-] n'était qu'un 
détail. » La « détail » déclanche sur 
les bancs FN vociférations et hurle- 
ments : e Minus!». £ Voyous I», 

« Dehors !», «On se retrouvera.» 
Le député FN du Val-de-Marne, 
M. Jean-Pierre Schénardi traite 
la rapporteur, M. Jean-Louis 
Debré, de £ rapporteur de paquet 
sans ficelle», Il descend. quelques 
marches d'un air menaçant vers 
M. Toubon. Derrière fui, M. Roger 
Hoieindre (FN, Seine-Saint-Denis) 
couvre de sa voix de stentor cslles 
de ses camarades, qm s’en don- 
nent pourtant à cœur joie : « Vous 
piquez le pognon du peuple fran- 
çais avec votre absentéisme. Se 
faire insulter comme cote par un 
Toubon, c'est une honte. Vous 
n'avez pas fini de nous voir, Jtpùs .. 
serons ici nuit et jour. Vous retrou- 
verez nos militants sur le terrain ». 
menace-t-il, rouge de colère avant 
de ponctuer sa diatribe d’un vigou- 
reux e Salaud». £ Quand s'est-il 
battu à Ja guerre, Toubon ? 
s'étrangle M. Pierre Descaves 
(FN, Oise). Quand on n’a rien fait, 
on ferme sa gueule Cest incroya- 
ble, des mecs comme ça I» Le ton 
était donné, il restera le même 
jusqu'au petit jour. 

PIERRE SERVENT. 


(1) Etaient alors présents : 12 FN, 
8 majorité, 4 PS et 1 PCF. 


(Suite de la première page.) 

Ils sont ainsi parvenus à plu- 
sieurs reprises à enfoncer des 
coins dans la majorité, apportant 
leur soutien à des amendements 
de certains députés UDF ou RPR 
pour contrer Je gouvernement. 

Cette stratégie d’honorabilité 
parlementaire s'est brisée ven- 
dredi soir. » Ceux qui dénon - . 
çaient hier noire visage grimaçant 
vont bientôt se rendre compte que 
nous étions alors de très gentils 
garçons », avait prévenu dans les 
couloirs M. Gollnisch. Après 
l’alTaire du « détail » et ses consé- 
quences — les consignes du minis- 
tre de l'intérieur pour empêcher 


M. Le Peu d'obtenir les cinq cents 
signatures nécessaires à sa candi- 
dature présidentielle, — l’heure 
est à la radicalisation. Nombre de 
députés FN n'ignorent pas qu’ils 
sont condamnés à terme par le 
retour au scrutin majoritaire. 
L'idée de terminer leur mandat 
par une succession de barouds 
dans l’hémicycle semble en 
séduire plus d'un. Mais, surtout. 
M. Le Pen. directement menacé 
par le RPR, voudrait rendre 
impossible un désistement au 
second tour de l'élection présiden- 
tielle qu’il ne s'y prendrait pas 
autrement. 

P. S. 


Pendant ce temps, M. Martinez (FN) 
rapporte le budget de l’éducation... 


■ M. Jean-Claude Martinez 
(Front national. Hérault), qui 
avait provoqué de très vives pro- 
testations l’année dernière lors de 
la présentation de son rapport sur 
le budget de l’éducation natio- 
nale, a exposé vendredi 9 octobre 
devant la commission des finances 
de l'Assemblée nationale son pré- 
cappoçt sur le budget 1987. - 

Ce texte n’a pour l'instant rien 
d'un brûlot, mais le député se 
réserve la possibilité de le durcira 
la tribune le 28 octobre. « Jè n'ai 
montré que le bout de l'oreille », 
a-t-il expliqué -en ajoutant qu’il 
n'abandonne pas son combat 
contre les « aberrations » de 
l’éducation nationale au premier 
rang desquelles figurent, selon lui, 
les syndicats qui se voient « attri- 
buer automatiquement mille six 
cent trente-deux postes à l’éduca- ■ 
lion nationale ». Il dénonce égale- 
ment les « 222 millions donnés à 


des organismes privés, souvent 
socialistes ». 

L'annonce, de la reconduction 
de M. Martinez comme rappor- 
teur du budget de l’éducation 
nationale a suscité ces derniers 
jours l 'indignation dans les rangs 
de la FEN. « Il faut revenir sur 
çeite-, décision à -la suite des 
■récentes 'déclarations révision- 
nistes de Le Pen », affirme 
M. Yannick Simbron, secrétaire 
général de 1a FEN. 

Le président du groupe socia- 
liste de T Assemblée' nationale, 
M. Pierre Joxe, a également pro- 
testé. vendredi, contre cette dési- 
gnation faite « malgré les insultes 
au corps enseignant, les propos 
injurieux contre les syndicats 
enseignants -, contenus dans son 
rapport de 1986. 

P.S. 
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Micro 2002 Kis. 
Le 10 octobre 1987, 

Kis bouleverse 
le monde de la photo 


Avec les Minilabs, Kis a inventé le déve- 
loppement photo en une heure et a redonné au 
photographe un rôle de première importance: 
respect de son autonomie, valorisation de son pro- 
fessionnalisme, relation privilégiée et personnali- 
sée avec sa clientèle qui apprécie un contact direct, 
plutôt que l’anonymat d’un laboratoire. 

Les performances des Minilabs expli- 
quent leur succès immédiat et leur implantation 
en France et sur le plan international. A l’heure 
actuelle, plus de 3000000 de photos sont déve- 
loppées chaque jour, avec des Minilabs Kis, dans 

le monde. 

Face à l’raplosion du marché du dévelop- 
pement rapide, Kis a, une nouvelle fois, mis en 
pratique sa philosophie: innover constamment, 
être à la pointe de la technologie, devancer les 
attentes. Ces exigences ont amené le Centre de 
Recherches Kis à élaborer le Micro 2002, un 


micro laboratoire encore plus perfectionné, dont 
le lancement vient d’apporter un réel progrès à 
l’univers de la photo. Compact, il s intègre facile- 
ment Hans toutes les surfaces. D’une utilisation 
simp lifiée, il évite les manipulations, grâce à une 
lecture et une analyse simultanées. Enfin, son 
scanner d’analyse permet un contrôle automati- 
que de la qualité : densité, contraste et tonalité des 

couleurs. 

Rapidité, sécurité^ fiabilité^ ce sont les 
impératifs quotidiens du service Après-V ente Kis, 
qui assure une maintenance ya 
efficace et une intervention 
immédiate. Kis, la recherche. MjpWpi . 
technologique au service ; 

de la photo. ® - a 

Pour avoir plus d’informa- 
dons sur le Groupe Kis, 
téléphonez à Kis |g| 

(16) 763330.00. U ' J: 


W: Sr 




m 
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Politique 


par Alain Duhamel 

Depuis plusieurs années, la 
modernisation de la société politique 
française paraissait progresser si 
vite qu’elle devenait un dogme. 
Depuis quelques semaines, il faut 
déchanter. L’aggiomamento entamé 
avec Je grand tournant du septennat 
(en 1983-1984) s'affaisse lourde- 
ment. L'élan retombe, le mouve- 
ment se bloque dans un concert de 
dissonances. Et si la modernisation 
était un mythe, un château de 
cartes? En cet automne 1987, 
l'archaïsme est de retour. 

La victoire de François Mitter- 
rand en 1981. tout emphatique toute 
ambiguë qu'elle ait été, marquait au 
moins l'arrivée de la V e République 
à }' âge adulte. L'alternance n 'allait 
pas — ne pouvait pas — sans psycho- 
drames anachroniques et sans expé- 
rimentations malheureuses. Elle 
démontrait du moins la pérennité 
des institutions et elle réintégrait 
psychologiquement cette moitié de 
la France, régulièrement battue aux 
élections générales, donc gouvernée 
malgré elle depuis 1 958. 

Le changement de cap économi- 
que officialisé, en 1983. sous Pierre 
Mauroy sonnait la fin des idéologies 
poussiéreuses, la réforme du style 
intervenue l'année suivante avec 
Laurent Fabius mettait le moder- 
ninsme à la mode. Le piège néces- 
saire de la cohabitation faisait le 
reste : puisqu'un président de gau- 
che partageait le pouvoir avec un 
premier ministre de droite, c'est que 
l'Hexagone se civilisait. La société 
politique rattrapait tardivement son 
retard sur la société civile. 

On célébrait déjà le consensus 
retrouvé en politique extérieure, on 
le confirmait avec les institutions, on 
l'apercevait même surgissant dans le 
champ économique et social. Le PC 
déclinait, le Front national ne faisait 
que passer — comme un figurant 
importun, — des hommes d'expé- 
rience (Jacques Delors ou Edouard 
Balladur, Pierre Bérégovoy ou 
Pierre Méhaignerie) tenaient un 
langage pondéré. On annonçait 
f'émergenoe de la social-démocratie 
et l'apparition de conservateurs 
éclairés. On s’émerveillait du 
cbanne de la nouvelle génération 


La rechute 

d'hommes et de femmes politiques. 
Jack Lang et François Léotard, 
Michel Delebarre et Philippe 
Séguin, Georgina Dufoix et Michèle 
Barzach, Jean-Louis Bianco et 
Michel Noir allaient faire de la poli- 
tique autrement. La campagne pré- 
sidentielle allait être brillante. 

Elle est jusqu'à présent calami- 
teuse. Le duel télévisé entre André 
Lajoinie et Jean-Marie Le Pen peut 
lui servir d'emblème. Ce monument 
de politique «rétro», caricatural, 
injurieux, furibond, sort tout droit 
du mac-carthysmc. Or il ne s'agit 
pas d'un signe isolé. 

Lorsque Pierre Joxe, président du 
groupe socialiste à l'Assemblée 
nationale, part en guerre contre les 
privatisations — démarche légitime 
de sa pan. - îl préfère l'apostrophe 
et l'imprécation à l'argumentation. 
Lorsque plusieurs porte-parole de la 
majorité raillent l'âge du chef de 
l'Etat en termes misérables, ils 
n'agissent pas autrement. L'éviction 
de Michel Polac ressemble à un 
mauvais remake de la télévision des 
années 60. Quant au « point de 
détail » du president du Front natio- 
nal, il relève du nauséabond. 

Une consultation 
locale 

Dans un semestre, les Français 
vont voter et faire le choix majeur 
dans notre forme de démocratie. 
Que leur offre-t-on jusqu'ici, quel 
spectacle politique leur propose-t- 
on ? Des invectives, des scandales, 
des «affaires» et, pour financer 
cette piètre représentation, des 
fleuves d’argent aont nul ne connaît 
la source. Il reste à peine plus de six 
mois avant le premier tour de l'élec- 
tion présidentielle qui va engager la 
France pour un mandat dominé par 
le choc du marché unique européen, 
par la redéfinition périlleuse des rap- 
ports Est-Ouest et toujours par la 
crise : une période clé qui mériterait 
mieux que des pantalonnades. 

Naturellement, ce sont les politi- 
ques qui portent la responsabilité de 
cette situation. La société française 
est malade de la crise , k résurgence 
de l'extrême droite n'en constitue 
qu'un symptôme. La marge d'auto- 
nomie de l'exécutif hexagonal ne 


cesse de rétrécir : avec, à l'horizon, 
le grand marché communautaire, 
l'élection présidentielle devient en 
quelque sorte une consultation 
locale. Les politiques économiques 
successives mises a l'épreuve depuis 
1974 démontrent que l'ampleur des 
choix se réduit. Le consensus reflète 
en ce sens une atrophie de l'alter- 
nance. le recentrage idéologique, 
une impuissance du pluralisme. 

Tout cela crée une situation nou- 
velle, complexe, difficile qui mérite 
décryptage et propositions neuves. 
Or que se passe-i-u ? Les figurants 
piétinent et les prétendants s'esqui- 
vent. Jean-Marie Le Pen se révèle 
incapable de formuler une seule 
mesure économique digne de discus- 
sions. Le Parti communiste a déjà 
publié, avec son projet officiel de 
résolution pour son vingt-sixième 
congrès qui se tiendra en décembre, 
un programme surréaliste : il traite 
la France comme une île, indiffé- 
rente aux contraintes extérieures et 
l'économie comme un champ de 
manœuvres bureaucratiques. 

Mais les coupables sont tes prési- 
dentiables éligibles. Ils se donnent le 
mot pour repousser 1e plus tard pos- 
sible l'ouverture de la campagne 
active, lis condamnent les électeurs 
à des choix hâtifs et sommaires, fis 
demandent implicitement des 
blancs-seings. Ils se plaignent par- 
fois de ce que les médias tentent de 
les réduire aux apparences. Mais, 
sur le fond, ils restent cois, ils ne 
veulent pas se découvrir. 

En entretenant le mystère sur ses 
intentions, François Mitterrand 
porte d’ailleurs une responsabilité 
particulière : il bloque le jeu, H 
réduit à quelques semaines ce qui 
devrait constituer un grand débat 
démocratique. Les consuls de la 
République choisissent ainsi, sans le 
dire, d'orfrir aux citoyens des profils 
de médaille en les pnvant de textes. 
Et en prenant le risque d'accélérer 
ainsi la formation d'une société poli- 
tique duale à l’américaine, une 
minorité de citoyens restant stoïque- 
ment attentive, une majorité s'aban- 
donnant à l'indifférence. 

Le silence des candidats offre 
ainsi avec complaisance la place aux 
amateurs de bourraris archaïques. 


LIVRES POLITIQUES par André Lmrens 


D ES hommes publics, et en 
particulier, des politi- 
ques, nous connaissons 
le visage, le timbra de voix, 
f essentiel du discours, quelques 
détaüs biographiques glanés ici et 
là, peu de chose en réalité. Ils se 
dépensent beaucoup pour séduire 
et convaincre, maïs, au-delà 
d'une certaine image d' eux- 
mêmes. qu’ils contrôlent, et du 
message qu’ils veulent faire pas- 
ser, ils ne se livrent pas autant, 
par exemple, que le font, à tra- 
vers leurs œuvres et leur sensibi- 
lité, les artistes, les créateurs. 
Aussi bien, quand la conjoncture 
politique attire la curiosité sur ses 
principaux acteurs, lors des crises 
ou avant les grandes échéances 
électorales, les tentatives se mul- 
tiplient pour aller à la découverte 
ou b la redécouverte de ces 
inconnus familiers. En voici 
quelques-unes, parmi toutes 
celles qui vont foisonner dans 
«ne période de mobilisation poli- 
tique qui précède le renouvelle- 
ment du septennat présidentiel. 

Pour communiquer entre eux. 
les membres du gouvernement 
disposent d’un réseau téléphoni- 
que particulier, l'interministériel. 
Lorsqu'ils se retrouvent au conseil 
des ministres hebdomadaires, 
tandis que les uns font les 
exposés prévus à Tordra du jour, 
les autres échangent discrète- 
ment des petits mots manuscrits, 
suivant une forme archaïque de 
communication qui se perpétue au 
sommet de l'Etat, pour autant 
qu’elie n’importune pas le prési- 
dent de la République. 

Un des participants, d'autant 
plus associé à cette pratique qu'il 
était alors chargé des relations 
avec le Parlement, a pendant cinq 
ans * amassé une quantité 
impressionnante de ces bouts de 
papier a. transmis avec des roses 
de collégien. Il en a reçu, aussi, 
pendant les séances de l'Assem- 
blée nationale et du Sénat, où ce 
mode de communication est en 
honneur avec te complicité obli- 
geante des huissiers. Chaque fois 
ou presque. 0 n'a pu s'empêcher 
d'avoir une double lecture du 
massage : celle de son contenu et 
celle de sa graphie. 

C'est qu'Andrê Labarrère, his- 
torien de formation, maire de Peu, 
député socialiste, ancien ministre, 
est un graphologue amateur et 
averti, qui avait eu l'occasion de 
donner la mesure de son tâtent, 
lorsqu'il professait au Canada, a 
s'en sert aujourd'hui pour faire 
mieux connaître ses pairs. Avec 
l'aval des intéressés, il nous trace 
les portraits graphologiques de 
plus d'une cinquantaine 
d'hommes politiques, qui ont 
accepté de se livrer plus qu ils ne 
le font en d'autres rirconstancaa. 
Certains ont refusé de sa laisser 
dévoiler à travers leur écriture. 


Le regard de graphologue 
d'André Labarrère n'est jamais 
malveillant, mais H est perçant et 
prompt à saisir les nuances, dans 
les traits psychologiques de ses 
modèles, ceux que nous connais- 
sions et qu'il confirme, comme 
ceux que nous ignorions et qu’il 
révèle, au risque de nos surpren- 
dre. Imaginerait-on « quelque 
secréte blessures chez Edouard 
Balladur, ou ce fond de tristesse 
dans la jeunesse de Dominique 
Baudis 7 Se douterait-on que 
l'ouragan nommé Chirac cache 
une autre nature, qui n'est pas la 
moins intéressante, et qu'il y a 
chez Raymond Barre « une per- 
sonnalité moins sûre d’elle-mëme 
qu'on pourrait le penser en se 
fondant sur certaines attitudes 
d'apparence ? s. De Valéry Gis- 
card d’Estaing, qui avait dit après 
sa défaite de 1981 : s II faut jeter 
la rancune à la rivières, André 
Labarrère écrit : w II n' oubliera 


L’homme 
public 
cet inconnu 


jamais la trahison. Sa rancune est 
tenace et il la tient hors de l'eau 
afin que jamais elle ne se noie. » 

Autre observation qui mérite, 
en ce moment d'être méditée, à 
propos de François Mitterrand : 
«Son grand art est de laisser 
croire qu'il est déterminé pour une 
décision importante, alors qu'il 
n'en est rien. » Ou «Ile-ci sur 
Michel Rocard, qui peut prendre, 
au figuré, une curieuse significa- 
tion : s L'être est généreux dans 
tous les domaines. Presque trop. 
La marge de gauche s'élargir sans 
cesse, n'arrivant pas cependant à 
avancer l'écriture vers la marge 
de droite. » 

Cens galerie de portraits an 
finesse enrichit singulièrement la 
vision d’un monde politique trop 
souvent perçu à travers les per- 
sonnages Stéréotypés qu'impo- 
sent les contraintes de la commu- 
nication avec le plue grand 
nombre. Des personnes existent 
derrière ces images. André Lehar- 
rère tes restitue dans leur com- 
plexité, leurs contradictions, leurs 
faiblesses, leur formidable éner- 
gie, bref. d8ns leur humaine 
dimension. 

Autre peintre, autres portâtes : 
ceux-ci sont d'une veine plus clas- 
sique dans te genre, puisqu'ils 
procèdent d'entretiens. Las per- 
sonnalités qui ont accepté de 


poser, une dizaine, sont interro- 
gées sur leurs recettes de séduc- 
tion. En face d’elles, Françoise 
Gaujour US a cT un ton direct qui 
force l'interlocuteur à la franchise. 
Cependant, Françoise Gaujour sait 
bien que les hommes politiques, 
lorqu'ils délaissent la langue de 
bas, vont rarement au-delà de la 
fausse confidence, maïs, comme 
elle est énergique et communica- 
tive. die réussit à leur faire dira 
comment ils se voient. Au besoin, 
elle complète ces autoportraits, 
car il n’est pas si facile pour les 
intéressés de passer la barrière de 
la pudeur masculine (pas de 
femme dans cette galerie I). Jac- 
ques Chirac, par exemple, se 
reconnaît a une espèce d’allergie 
à aller au-delà de l'interview poé- 
tique ». Françoise Gaujour rap- 
pelle à son sujet cette auto- 
caricature » « Je sais que j'ai une 
gueule de droite, mais on ne peut 
pas se refaire ! » 

Raymond Barre confirme qu’il 
aurait aimé travailler dans la 
haute couture. Jacques Toubon 
rêve d’être animateur de radio, et 
Laurent Fabius, chanteur de 
charme, comme Sinatre. De ces 
portraits tracés d’un trait vif, il 
ressort que les modèles, savent 
rester eux-mêmes : ce sont des 
séducteurs qui veulent être 
choisis pour ce qu'ils sont. 

Frank Sinatra, dont il était 
question ci-dessus, ne dédaigne 
pas. dans son pays, de sa mêler à 
la politique. De nombreuses 
vedettes du show-biz font de 
même en France, et c'est le lien 
entre les saltimbanques et la poli- 
tique qui intéresse André Halimi. 
Le phénomène n'est pas nouveau, 
mais le déploiement de la 
politique-spectacle lui a donné 
une ampleur qu’il n’avait pas hoirs 
des milieux intellectuels. C'est 
donc à travers leur comporte- 
ment, de choyai connu de tous 
que l’auteur shue Yves Montand, 
Thierry Le Luron. Coiuche, Guy 
Bedos, Alain Delon, Michel Sar- 
cloti. Léo Ferré. Renaud, Simone 
Signe ret et qu’il recense les 
engagés volontaires, les incons- 
tants, les romantiques (que moti- 
vent des coups de cœur) et les 
observateurs, qui restant en 
dehors du débat politique. André 
Halimi pense que tes artistes se 
mêleront de plus en plus de politi- 
que. Il les invite à le faire avec 
humilité, et c'est lorsqu'fe met- 
tent leur talent et public au ser- 
vice des causas humanitaires que 
leur engagement lui paraît' le 
mieux venu, 

* Votre écriture. Messieurs ! par 
André Labarrère. Rarasay, 323 p., 
115 F. 

* La séduction est leur métier, 
par Françoise Gaujour. Carrère, 
198 p_67 r. 

* Le show-èi: et la politique, par 
André Halimi. Ramsay, 164 p., 
89 F. 


Le congrès du Parti radical 


La gestion en zigzag de M. André Rossinot 


Après plusieurs mots de bis- 
billes, les radicaux valoisiens, 
réunis ai congrès samedi 10 et 
dimanche 11 octobre, devraient 
pouvoir s'offrir le luxe rare de 
jouer la force tranquille. Le 
quatre-vingt-septième congrès 
devrait en effet être un modèle 
de quiétude contrastant avec 
celai de Limoges de novem- 
bre 1986, où Ton avait vu tme 
direction cultivant un certain 
zèle chiraquxen quelque peu dés- 
tabilisée par tme base plus bar- 
riste qu'elle ne le soupçonnait. 

La base n'a pas beaucoup bougé. 
En revanche, M. André Rossinot. 1e 
président du parti, par calcul ou par 
raison, semble depuis quelque temps 
avoir remis de l’eau bamate dans 
sou vin chiraquien. Les barristes du 
parti l’ont d’ailleurs si bien compris 
que, eu vertu des lois de bon enten- 
dement radical, ils ont décidé sans 
sourciller de ne rien entreprendre 
qui puisse gêner la réélection de 
M. Rossinot à son poste de prési- 
dent- Dimanche, le ministre chargé 
des relations avec le Parlement 
devrait donc retrouver, comme cela 
avait été imaginé l’an dernier, son 
fauteuil pour un demi-mandat d'un 
an. ce qui lui p er met tr a de mener 
son parti au-delà de l’élection prési- 
dentielle. 

Quelques 

conditions 

L'affaire était en fait entendue 
depuis te comité exécutif du IS sep- 
tembre. C'est ce jour-là que la direc- 
tion du parti et les barristes, dont le 
chef de file est M. André Rassi, ont 
conclu une trêve s’appuyant sur 
deux clauses ainsi résumées : un 
congrès de référence en octobre, un 
congrès de préférence en janvier 
prochain." Rien ne sert de courir, 
avait dit il y a quelque temps 
M. Rossinot. îl faut soutenir à 
temps. » Cette forte maxime est 
admise par tous. Les radicaux sur la 
route de l’élection présidentielle 
vont donc se bâter lentement 

Premier acte, ce congrès de Paris 
qui doit aider au *■ ressourcement 
doctrinal » du parti, guidé par ce 
triple objectif : contribuer au débat 
d'idées de la campagne présiden- 
tielle, rappeler et marquer « une 
intransigeance totale » à l'égard du 
Front national, et enfin continuer à 
« euvrer pour l'union de l’UDF et de 
toute la majorité». Dix-sept ans 
après la publication du Manifeste 
radical de M. Jean-Jacques Servan- 


M. Chirac critique 
la politique européenne 
de M. Mitterrand 

M. Roland Dumas s’indigne, 
dans Libération (daté 1D-] 1 octo- 
bre), des critiques formulées par 
M. Jacques Chirac sur les accords 
européens de Fontainebleau, qui, 
1e 26 juin 1984, avaient permis de 
régler, notamment, le problème 
de la compensation financière bri- 
tannique. Selon l’ancien ministre 
des relations extérieures, le pre- 
mier ministre « met en cause la 
cohabitation - lorsqu'il critique 
ces accords, qui avaient mis fin à 
un « contentieux paralysant la 
construction européenne » et 

• permis de nouveaux pas », 
dont, - comme le réclamaient les 
agriculteurs, le démantèlement 
des montants compensatoires ». 

C’est devant les participants 
aux assises nationales de ('agricul- 
ture du RPR que M- Chirac, le 
8 octobre, avait attaqué la politi- 
que conduite par la gauche dans 
le domaine européen. Selon le pre- 
mier ministre, « la plus grave 
erreur des socialistes, au-delà de 
l'acceptation de plusieurs règle» 
mènes hasardeux, est d'avoir fait 
perdre du temps à la nation ». 
Evoquant les • reculs » dont ses 
prédécesseurs se seraient rendus 
responsables, M. Chirac avait 
déclaré : « Il faut assumer les 
décisions prises, notamment dans 
le prolongement des conclusions 
de Fontainebleau. » 

Ces accords, estime M. Chirac, 

* ont donné valeur institution- 
nelle aux compensations finan- 
cières accordées au Royaume- 
Uni. et [cela] sans contrepartie ni 
garantie sur le financement futur 
de la politique agricole com- 
mune ». » On a consenti aux Alle- 
mands. juge le premier ministre, 
des avantages discutables et au 
détriment de l'agriculture fran- 
çaise. On a fixé, encore, un pla- 
fond de ressources communau- 
taires hors de proportions avec 
tes prévisions de dépenses avec 
les ambitions affichées en 
matière européenne et avec les 
besoins de l'agriculture. » 


Schreiber, les radicaux devaient 
livrer au cours de ce congrès leur 
nouveau projet, fruit d'un louable 
travail de réflexion. « Un document. 
souligne M. Rossi, qu'un barriste 
peut signer les yeux fermés et qui 
laisse bien présager de la suite. » 
«Si nos idées, nos priorités et la 
voix radicale sont entendues, a 
expliqué M. Rossinot, nous serons 
prêts en janvier à soutenir le candi- 
dat de toute l'UDF. • Le président 
du Parti radical est encore plus 
explicite dans l'entretien accordé au 
journal l'Est républicain du ven- 
dredi 9 octobre. « Si le dialogue 
avec M. Raymond Barre, précise-t- 
il, se déroule dans de bonnes condi- 
tions, il n'y a pas de raison pour que 
l'UDF tout entière ne le soutienne 
pas le moment venu. » Lentement 
mais sûrement, 1e Parti radical sem- 
ble donc aujourd'hui se ranger sous 
la bannière barriste. 


Dès lors, le deuxième acte, en jan- 
vier prochain, te congrès du choix, du 
présidentiable, ne devrait gnère 
engendrer de difficultés. Certes 
M. Rossinot continue de poser tout 
de même quelques conditions : enga- 
gement de M. Barre de ne jamais 
admettre un représentant du Front 
national au gouvernement, promesse 
de ne plus critiquer les partis politi- 
ques. et de ne pas renier le bilan du 
gouvernement de cohabitation. Trois 
mises en garde qui devraient aisé- 
ment être dépassées. La principale 
difficulté pour M. Rossinot sera plu- 
tôt d’étouffer le «noyau dur» ebira- 
quien constitué £ la tête du parti par 
les deux autres ministres radicaux, 
MM. Didier Bariani et Yves Gai- 
Land, qui pourraient ne pas appré- 
cier du tout la gestion en agag d'un 
président qu 7 ils croyaient bien 
acquis à leur cause. 

DANIEL CARTON. 


Dn «Manifeste» au « Projet» 

Sept visages pour la France 


Dix-sept ans après te Mani- 
feste radical de M. Jean-Jacques 
Servan-Schnarber, tes radicaux 
valoisiens purifient un nouveau 
Projet radical pouvant, selon eux, 
contribuer «i un grand débat 
d Idées à rintérieur de l'UDF». 
Ce projet propose « sept visages 
pour la France» répondant «s 
l'idéal d'épanouissement indivi- 
duel et d'autonomie person- 
nelte» du ratficalisme. 

«La France de la vérité». - 
Constat des radicaux : sLa situa- 
tion n'est ni noire ni rose, mais 
ede appelle de sérieux efforts de 
reconversion et de modernisation 
si l'on veut retrouver tes chemins 
de la cnùssance et mettre fin eu 
gaspillage de la ressource 
humaine. » En matière d'investis- 
sements industriels, les radicaux 
souhaitent donc que s l’on 
s'attache à la qualité au moins 
autant qu'à le quantité d'inves- 
tissements» et que sla rôle 
désormais capital des PME dans 
le progrès technologique» soft 
enfin reconnu. Les- radicaux pré- 
conisent ensuite • un réaménage- 
ment d 4 ensemble » de la fiscalité, 
«sur la base d'un engagement 
contractuel passé en toute clarté 
avec la nation». Pour «rappro- 
cher le prélèvement vécu du pré- 
lèvement réel», tes radicaux pré- 
sentent cette double «piste» ; 
tes particuliers seraient assujettis 
à un impôt sur le revenu et, à 
partir d'un seuil à déterminer, à 
un impôt — mais è un seul — sur 
le capital. Les entreprises 
seraient assujetties â un prâèrve- 
ment sur f activité réelle, la TVA 
« La France au travail ». — 

« Aucune panacée, relèvent les 
radicaux, ne pourra régler mira- 
culeusement le problème du chô- 
mage.» Selon eux, «c’est une 
poétique de la qualité et d'ktcffvi- 
duaiîsation du travail qu’il faut 
mettre en œuvre». Plusieurs 
solutions : l'extension des for- 
mules d’emplois è temps partiel 
conjuguée A une individualisation 
du temps de travail pouvant aller 
jusqu'à la semaine de trente 
heures. Introduction d'une part 
variable dans les rémunérations 
tendant à une «véritable flexibi- 
lité des horaires x et au «renfor- 
cement de la motivation au tra- 
vail». Concernant remploi des 
jeunes, tes racficaux proposent un 
meilleur partage des tâches entre 
l'école et l'entreprise, un effort 
des régions pour des expériences 
de premier emploi. Enfin, idée 
tout â fait nouvelle : le couplage 
du baccalauréat avec te certificat 
d’aptitude professionnelle (CAP) 
ouvrant «la voie d’une véritable 
alternance professionnelle ». 

« La France solidaire ». — Le 
projet radical propose deux 
orientations conjointes : «Réé- 
quilibrer les chances de chacun 
durant la période scolaire et don- 
ner une deuxième chance aux 
individus dans leur vie protêts- 
Sionneüe .» 


en trois points ; un salaire men- 
suel équivalent au SMIC, l'acqui- 
sition de points de retraite, une 
formation continue pour une réin- 
sertion dans le monde du travail. 

«La France ouverte». — 
s Malgré son essoufflement 
démographique, notent les ratfi- 
caux, la France ne doit pas G ren- 
dre le phénomène de l’immigra- 
tion. Le problème de 
l'immigration n'est pas une ques- 
tion raciale ni purement économi- 
que, c'est d'abord une question 
cvfturellg. » Cela rappelé, tes 
radicaux, hostiles à des mesures 
répressives, proposent néan- 
moins une. «Ame sans faille» 
contra l'immigration clandestine. 
La réforme du code de la natio- 
nalité doit être salon eux sabor- 
dée sans tabou», afin de distin- 
guer davantage la nationalité et 
- la c i to yenn e t é. Ainsi tes radicaux 
sont-fe favorables à aune brève 
cérémonie d'entrée dans le 
citoyenneté». 

«La France de TéquHibra 
local et narré ». —"Pour les radi- 
caux, une politique d'incitation 
volontaire doit permettre d’inver- 
ser te processus démographique 
marqué par la migration des 
campagnes vers les villes. Instru- 
ments privilégiés : une fiscalité 
incitant les entreprises è 
s'implanter en zone rurale, te 
développement de la pfcmacti- 
vîté, r encouragement aux pro- 
ductions régionales de prestige, 
une «rélnvantkm» da l'aménage- 
ment du territoire,. une solidarité 
intercommunale plus forte. 

«La France de l'équilibre 
das pouvoirs-». ' - Pour renfor- 
cer «reffïcadté du contrôle par- 
lementaire», les radicaux propo- 
sent un rôle accru des 
commissions parlementaires 
d'études et d'enquêtes, un allé- 
gement et une rationalisation de 
te procédure budgétaire, une res- 
ponsabilisation des élue plus 
grande, te transfert â l'autorité 
du Parlement des corps d'études 
et de contrôle, la séparation des 
mandats nationaux et des man- 
dats locaux facilitée par l'élection 
de médiateurs régionaux, la réin- 
sertion du travail parlementaire 
dans la communication- médiati- 
que. 

«C’est dans une alKance du 
Parlement et des moyens 
modernes de communication, 
notamment télévisée, estiment 
tes radicaux, que l'on permettra 
à nos concitoyens de ressentir 
que le Parlement peut être 
l'endroit où sont posées les 
abonnes questions» et d'appré- 
cier les réponses qui sont appor- 


sôtiafe 

Sur ce second point, les radi- 
caux préconisent la généralisa- 
tion de l’année sabbatique finan- 
cée par un fonds spécial ouvert A 
chaque satané. En matière d'édu- 
cation. ils comptent particulière- 

mem sur « te poên stratégique dè 
Faocès au monda da récrit». 

Concernant l'adaptation 
nécessaire de la protection 
sociale, les radicaux souhaitent 
un véritable choix entre la Sécu- 
rité sociale et l'assurance com- 
pté™ an taira, et plus de flexibilité 
dans te régime des retraites. 
Enfin, les radicaux insistent sur 
«te promotion de la mère de 
famille» en proposant ce statut 


Enfin, tes radicaux sont favo- 
rables à « l'utilisation élargie» du 
référendum. Selon le modèle 
suisse, celui-ci ne pourrait être 
déclenché qu’au terme d'une 
pétition ayant recueilli un nombre 
de signatures correspondant A un 
pourcentage significatif du corps 
électoral. 

«La France qui rayonne». 
- Les radicaux souhaitent que la 
puissance militaire de la France 
soit maintenue, notamment sur 
te plan de la dissuasion nucléaire. 
Ils veulent œuvrer pour que la 
Communauté européenne 
conduise A l’union européenne, 
* compétente en matière dé 
défense, et non pas simple 
espace de liberté des échanges». 
Avec un comité économique « 
soaai évoluant vers un Sénat des 
régions d'Europe. Avec un offioe 
®*«p*«nde la jeunesse factfftam 
la mobiiitéet les échanges. Enfin, 
pour un effort accru de solidarité 
«vecte bers-monde, le Parti radi- 
cal préconise un plan d'aide ali- 

EMrSc-»* 
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Daias mie note de quatorze 
lanllets, et qui porte la mention 
«Urgent, signalé », envoyée le 
4 septembre à MM. Paul- André 
aadon, directeur de cabinet de 
M. Albin Chaleudoa, et à 
M. Dominique Matagraiu, 
chargé du dossier des prisons au 
cabinet, M. Jean Brun, procu- 
reur général près la cour d’appel 
d 'Aix-en-Provence, dresse un 
bilan très dur de la shnation à la 
oaisoa d’arrêt des Baumettes. 

La lecture de ce document d'one 
cxtiêu ic sévérité à la fois sur les cir- 
colk tances qui ont entouré les muti- 
neries, à trois reprises au cours de 
l’été à la prison des Baumettes et sur 
l'incapacité de l'administration péni- 
tentiaire à trouver une réaction 
appropriée est inquiétante. La direc- 
tion, pas plus que les personnels de 
surveillance, ne sont épargnés par le 
rapport du procureur, rédigé après 
une visite d'inspection approfondie 
le I er septembre. 

• La première critique porte sur les 
farces de l'ordre. Le 15 août, - pen- 
dant près de trois heures, ia quasi- 
totalité de la détention des Grandes 
Baumettes, soit près de deux mille 
détenus, a été hors de tout contrôle 
de l'administration: tout était alors 
possible *. Sur place ou appelés en 
renfort, - en groupes hétérogènes et 
en nombre insuffisants -, ne se sont 
trouvés qu’o une vingtaine de CRS 
et ' une centaine de fonctionnmres 
des comntüsarfats' de ta ville ». Le 
préfet de région a dû mobiliser • les 
maigres effectifs dont il disposait » 
pour éviter que la situation ne dégé- 
nère. 

Les policiers des corps urbains et 
des CRS ont réussi à •réduire les 
mutins, souvent armés et en nombre 
pourtant très supérieur ». Lors des 
incendies, les marins-pompiers ont 
dQ intervenir « sans véritable pro- 
tection de la police ». • Le 13 août, 
aucune compagnie de CRS ou 
aucun escadron de gendarmerie 
mobile n 'avait été prévu en couver- 
ture », alors que la maison d’arrêt 
s’était déjà mutinée à deux reprises, 
quinze jours plus tôt. •La seule 
unité constituée disponible qui a pu 
être appelée se trouvait à Lyon- ■■ 
Bran ». à trois heures de rouie. 

La 'note, est -plus critique eacore 
sur l'organisation et le fonctionne- 
ment de la maison d’arrêt. Surpeu- 
plée : cela signifie - trois ou quatre 
détenus pour 10 mètres carrés de 
cellule » ; mais aussi durement peu- 
plée : contrairement à la vocation 


Une note confidentielle du procureur général d’Aix-en-Provence 
met en cause l ’administration pénitentiaire 

Explosives Baumettes 


des Baumettes, maison d'arrêt et 
non établissement pour peines, les 
prévenus y constituent à peine plus 
au tiers des détenus. On y trouve 
* en permanence huit cent cinquante 
condamnés à des peines de un à cinq 
dns ; deux cent cinquante 
condamnés' à des peines de plus de 
cinq ans. dont plus d’une centaine 
de rêclusiannaires ». 

Les^ détenus condamnés devraient 
pouvoir travailler en détention. Ce 
n'esL pas le cas, et c'est - une des 
causes évidentes d 'exaspération ». 
D'autant qu'il s'agit d'une popula- 
tion pénale - dure ». Ironie du sort, 
c'est en effet sur les Baumettes, 
considérées comme - plus sûres -, 
qu'étaient jusqu’ici « évacués » par 
les tribunaux corses de Bastia et 
d'Ajaccio les détenus réputés les 
plus dangereux, alors que le quartier 
d’isolement ne compte que dix-huit 


places. 


«Une fausse 
sécurité» 

Les détenus sont livrés, à eux- 
mêmes. Seuls deux instituteurs sont 
affectés à temps plein à la scolarisa- 
tion et à I "alphabétisation de prison- 
niers à 85 % d'origine maghrébine. 

- La formation professionnelle 
est quasi inexistante. - Il n'y a que 
quimre places dans un atelier de fer- 
ronnerie. Le terrain de football était, 
en septembre, inutilisé depuis deux 
mois. « Dans le cadre de I opération 

• cinq mille places ». la plupart des 
locaux affectés à des buts socio- 
éducatifs » sont transformés en cel- 
lules. « La conséquence immédiate 
de ce choix.de gestion, souligne la 
note, axé essentiellement sur 
l’hébergement d'un maximum de 
détenus, au prix de leur totale inoc- 
cupation, est le développement dans 
la population pénale a’un sentiment 
d'abandon que la chaleur des mois 
d'été exaspère. » 

Ose-t-on encore parler de sécurité 
— (l’auteur de la note parle de 
• fausse sécurité •) — lorsqu'on 
apprend que, jusqu'au milieu de juil- 
let, « une seule clé faisait tout le 
tour de rétablissement » ? Autre 

• risque permanent », l'existence 
depuis plusieurs mois « de chantiers 
en cours dans l'enceinte du bâti- 
ment », qui, à la fois, fournissent des 

. aimes aux mutins, ouvrent une large 
brèche dans un mur d'enceinte et 
favorisent la circnlation d'ouvriers 
étrangers à l'administration. 

Mais les critiques les plus dures 
visent le personnel Les surveillants, 
dont • l'abandon rapide de la déten- 


tion. au tout début des mutineries, 
en l'absence de danger pour leur 
sécurité physique est. selon M. Jean 
Brun, consternant 

• Passif, résigné, mal encadré à 
la base, obnubilé par les problèmes 
sécuritaires ». le personnel de hase 
est anssï • très isolé » - un seul sur- 
veillant dans la journée pour cent 
soixante détenus — - coupé de la 
direction par le fait d'un encadre- 
ment intermédiaire très médiocre et 
démobilisé -, Visiblement. M. Jean 
Brun a été choqué par un • laisser- 
aller un peu général ». le désordre 
et la saleté qui régnent aux Bau- 
mettes. 

Maïs le pire est encore â venir si 
l'on en croit son analyse des rapports 
très tendus entre la direction, accu- 
sée de laxisme, et la base - qui ne 
parle que de sécurité immédiate -, 
l'une renvoyant sur Pau ire les res- 
ponsabilités. - La traduction dans 
la vie quotidienne est exécrable -. 
Ainsi La direction accuse-t-elle les 
surveillants de s'éire délibérément 
livrés à des provocations, notam- 
ment d'avoir Tait afficher des 
fausses notes de service • destinées 
à provoquer la colère des 
détenus -- on a. par exemple, 
inventé la réduction du nombre de 
douches — et de laisser librement 
circuler des prisonniers connus pour 
être des agitateurs. 

Plaintes, 

représailles, haine 

Les plaintes des détenus qui affir- 
ment avoir été victimes de violences 

- après le rétablissement de l’ordre 

- seraient confirmées par les exper- 
tises médicales. Les représentants 
syndicaux n'auraient pas hésité à 
annoncer au procureur qu'ils exerce- 
raient des - représailles immé- 
diates » si l'un des leurs était frappé. 
Les syndicats revendiquent aussi 
leur refus de témoigner devant la 
police ou la justice. U a ainsi été 
impossible de déterminer qui avait 

- brutalement et grièvement blessé 
le détenu Philippe Mas le 14 août », 
(le Monde du 26 août), la direction 
de l'établissement ayant même été 
incapable de fournir la liste des sur- 
veillants présents. C'est dire que 
l’information circule mal entre la 
base et la direction, aucun rensei- 
gnement n'ayant été communiqué 
sur la préparation des mutineries, 
•notamment celle du 13 août o& les 
détenus s’étaient organisés en com- 
mandos et s’étaient procurés des 
cagoules. 

Malgré quelques mesures 
d'urgence, • le climat en détention 
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est extrêmement marnais, le per- 
sonnel très tendu -. écrivait 
M. Brun le 4 septembre. * Les délè- 
gues syndicaux parlent de haine 
entre la population pénale ei le per • 
sonnet. « M. Brun nexcfui pas le 
- risque de nom eaux événements 
grm’es - et propose ce poursuivre ie 
processus de désencombrement de h 
prison, d'accélérer ies travaux en 
cours et de revoir ’.c plan d'interven- 
tion des forces ce Tordre en cas de 
troubles. 

Reste, et il est de taille, le pro- 
blème de la direction de i'ctoblissc- 
mem. Venu des Peiites-Baumeitos. 
un nouveau directeur adjoint, 
M. Muzv. pourrait être, scion le pro- 
cureur general d'Aix. l'homme de la 
situation. Mais M. Brun se montre 
circonspect - et c'est un euphé- 
misme — en ce qui concerne le 
directeur, M. Jacques Doguerre. et 
dénonce I' - insuffisance profession- 
nelle - de M. "Bonhomme, sous- 
dirccieur. * personnage un peu 
falot, sans autorité et nui J à l'aise 
dans les relations humaines -. 
M. Brun voudrait que soit aussi rapi- 
dement opéré le' renouvellement 
radical de ces surveillants de base 
qui - avec une étonnante facilité ont 
donné les clés aux détenus 
mutinés ». 

Les mutineries des Baumettes ont 
coûté très cher : 5 millions de francs 
pour celles des 16 et P juillet. 7 mil- 
lions de francs pour celle du 13 août, 
selon les chiffres de l'administration 
pénitentiaire. - Si une nouvelle 
mutinerie survenait à très court 
terme !... ). il est à craindre que les 
conséquences en seraient désas- 
treuses et plus importantes que 
pour les dernières émeutes -, 
conclut le procureur général. 

AGATHE LOGEART. 


Trois militants 
présumés de Fex-FLNC 
sont arrêtés à Paris 

Les policiers de la brigade crimi- 
nelle tentent de déterminer les rai- 
sons de la présence à Paris de trois 
Corses porteurs d'armes de fort cali- 
bres et qui ont été arrêtés, jeudi 
8 octobre, au cours d'un contrôle de 
routine (nos dernières éditions du 
10 septembre). Frédéric Giorgi, Jac- 
ques Martinetti et François Leonelli 
circulaient vers 20 h 45 place d'Ita- 
lie, dans une CX immatriculée en 
Corse lorsqu'ils ont été remarqués 
par des policiers d’une unité mobile 
de sécurité du Val-de-Marne qui 
allaient foire réviser leur véhicule 
dans un garage de la police natio- 
nale. Les Corses n'avaient pas bou- 
clé leur ceinture de sécurité, et les 
policiers ont décidé de contrôler leur 
identité. 

Selon les policiers, le passager 
arrière aurait alors braqué une arme 
sans tirer, le passager avant essayant 
de s'emparer d'une arme qui se trou- 
vait dans la boite à gants. Le 
conducteur, lui. a été interpellé dans 
un bar voisin après qu'il eut tenté de 
s'enfuir. Deux armes de cali- 
bre 1 1,43 et une cagoule ont été sai- 
sies dans la voiture. François Leo- 
neili avait été inculpé en 1983 de 
tentative d'extorsion de fonds contre 
Jean-Paul Lafay. le vétérinaire de 
Conc assassiné ie 17 juin dernier, et 
dont le meurtre a été revendiqué 
puis renié par le FLNC. 

Une première tentative d’assassi- 
nat, le 31 décembre 1982, revendi- 
quée, elle, clairement par le FLNC. 
avait précédé l’inculpation de Léo- 
nelii, accusé d’avoir menacé le doc- 
teur Lafay pour qu'il verse son 
- impôt » à l’organisation clandes- 
tine. Le refus du vétérinaire de 
payer avait provoqué, expliquait-on 
alors en Corse, les représailles du 
FLNC. François Leonelli avait fina- 
lement bénéficié d’un non-lieu. 

Quant aux deux autres personnes 
interpellées le 9 octobre, elles sont 
considérées par les policiers comme 
des militants actifs de l’indépendan- 
tisme corse. 


Au tribunal correctionnel de Nanterre 

Les fidèles du bon docteur Soloraidès 


Les lois et règlements n'ont 
que peu de poids face à l'ultime 
espoir d'un malade. C'esi appa- 
remment ce que voulaient 
démontrer les * fidèles* du doc- 
teur Jean Solomidès, très nom- 
breux. vendredi 9 octobre, dans 
la salle de la douzième chambre 
correctionnelle du tribunal de 
grande instance de Nanterre. 11 y 
a maintenant plus de trente ans. 
ce médecin inventait un médica- 
ment. v les phystatrons synthéti- 
ques v, qui aurait la venu de gué- 
rir diverses maladies, dont les 
cancers, la sclérose en plaques, 
l'eczéma, l’asthme et bien 
d'autres. Ce produit, fabriqué par 
la société Clea Centre à Sceaux, 
n'a jamais obtenu l'autorisation 
de mise sur le marché (AMM), 
indispensable à toute spécialité 
pharmaceutique. 

Pourtant, il semble avoir été 
prescrit par de nombreux méde- 
cins, et sa fabrication s'est régu- 
lièrement poursuivre. Plusieurs 
poursuites pénales avaient été 
engagées contre le docteur Solo- 
midès, qui fut, notamment, 
condamné, ie 18 décem- 
bre 1978. par la seizième cham- 
bre correctionnelle de Paris pour 
exercice illégal de la médecine et 
de la pharmacie. 

Le 28 mai 1979. l'inventeur 
du tphysiatron» mourait, mais 
son épouse continuait l'entre- 
prise, aidée de son fils Jean- 
Michel et du pharmacien Pierre 
Landrin. En février 198S. ils 
étaient tous trois inculpés d’exer- 
cice illégal de la pharmacie et les 
laboratoires étaient fermés par 
mesure administrative. 

Selon les analyses pratiquées 
à la demande du secrétariat 
d'Etat à la santé, la toxicité des 
produits n'était «pas négligea- 
ble ». Mais l'expertise ordonnée 
par le magistrat instructeur 
n'aboutissait pas aux mêmes 
conclusions. Le caractère toxique 
n'était pas établi, même si les 
spécialistes relevaient que les 
solutés me présentaient pas les 
pars n nés exigées pour la méde- 
cine humaine». 

C'est donc sur les seules 
accusations d’exercice illégal de 
la pharmacie et d'exploitation 
sans autorisation d'un établisse- 
ment pharmaceutique que com- 
paraissaient Pierre Landrin et 
Jean-Michel Solomidès. dont la 
mère est décédée au cours de 
l'instruction. 

e Je suis hère de me retrouver 
ici», a lancé le fils du médecin, 
en soulignant que l'entreprise 


n avait contribué à sauver des 
milliers de gens ». Et. afin de le 
prouver, huit témoins sont venus 
dire comment le médicament 
avait sauvé leur vie ou celle d'un 
de leurs proches r abandonné par 
la médecine conventionnelle ». 

Une sincérité 
touchante 

Ils furent émouvants, parfois 
maladroits, mars toujours d'une 
sincérité touchante. L'un d'eux, 
décoration en médaille sur la poi- 
trine. demande au juge s'il pour- 
rait commuer à se soigner sans 
être contraint de s'approvision- 
ner en Belgique, où la fabrication 
est désormais continuée. Un 

autre, voulant démontrer l'ino- 
cuité du produit, sort une bou- 
teille, un verre et brise une 
ampoule de physiatron qu'il 
absorbe aussitôt. 

M” Marie-Claude Guillard- 
Fabre. avocat de l'ordre des 
pharmaciens, a demandé le franc 
symbolique de dommages et 
intérêts, r Pourquoi ne pas avoir 
demandé l'autorisation de mise 
sur le marché 7 ». a insisté l'avo- 
cate, en exigeant que l’on res- 
pecte la loi. 

« Votre tribunal n'a pas à juger 
un produit ». a rappelé 
M"* Marie- Ange Hanriot. substi- 
tut du procureur de Ja Républi- 
que. Le substitut, en considérant 
les infractions comme caractéri- 
sées, a demandé au tribunal de 
prononcer une amende de 
20 000 francs et la confiscation 
des substances, avant de 
conclure : ■ Ils ont foi en leur pro- 
duit ; c'est leur droit : mais alors, 
qu'ils demandent une autorisa- 
tion de mise sur le marché. » 

L’argument de la défense, 
représentée par M" Thierry Lévy, 
est simple : au nom de puissants 
intérêts financiers, on aurait 
voulu empêcher la diffusion de 
l'invention de M. Solomidès, 
moins onéreuse pour les malades 
que les traitements convention- 
nels. Sur le plan du droit, l'avo- 
cat a invoqué la e nécessité» qui 
supprime le délit, en déclarant : 
«r Même si c'est un placebo, c'est 
la même chose. M. Solomidès 
avsit-H le droit de refuser ses 
produits prescrits par un médecin 
à des gens en péril ? Morale- 
ment. il avait ce droit. Juridique- 
ment... vous allez le dire. » 

Jugement le 6 novembre. 

MAURICE PEYROT. 


A Lille 


Chèques volés, enfants sans provisions 


ULLE 

de notre correspondant 

» En trente ans de carrière, je n’ai 
jamais vu cela ! - M e Simone Porta - 
let, avocate au barreau de Lille, est 
outrée que le parquet ait cru devoir 
placer - et maintenir — en déten- 
tion provisoire, depuis plus d’un 
mois, une jeune mère de famille sans 
s’inquiéter davantage du sort de ses 
trois enfants, dont le plus jeune a 
dix-huit mois, pour une simple affai- 
re de chèque volé. 

Le 9 septembre dernier, cette 
jeune femme, âgée de trente-deux 
ans, qui habite Roubaix, fait ses 
courses. Elle est accompagnée d’un 
homme dont elle expliquera qu’il l'a 
convaincue de passer à la caisse 
avec lui pour pouvoir payer avec un 
chèque, d 'origine douteuse, dans 
l’espoir qu'un couple avec des 
enfants attirerait moins l'attention 
qu'un homme seul. Au moment de 
payer, les choses ne se passent pas 
comme prévu et un contrôleur inter- 
vient. L homme prend la fuite et la 
jeune femme se retrouve seule avec 
son chèque douteux devant la police 
puis devant ie juge d’instruction. 
Celui-ci refuse la Liberté provisoire 
et la fait placer sous mandat de 
dépôt. 

Certes, le juge et les magistrats de 
la chambre d’accusation de la cour 


d'appel de Douai, qui ont refusé le 
6 octobre dernier sa demande de 
mise en liberté, peuvent estimer 
avoir de bonnes raisons : le chèque 
utilisé provient d’un vol avec vio- 
lence commis au mois d'août et la 
jeune femme poursuivie a déjà été 
condamnée à un an de prison avec 
sursis pour une affaire similaire. 
D’ailleurs, note son avocate. * je ne 
m'insurge pas contre une condam- 
nation de cette femme mais contre 
la brutalité de la mesure qui la 
frappe elle et ses trois enfants, dix 
ans. six ans et dix-huit mois, qui se 
seraient trouvés livrés à eux-mêmes 
sans la présence de voisins et 
d'amis -. «On a même saisi à son 
domicile quelques denrées — quatre 
bouteilles de lait, une botte de 
carottes et un cake, indique M e Por- 
tait — qu’on a ensuite données... à 
une association de bien faisance ! » 

• Si ma cliente était déjà condam- 
née. proteste l'avocate, un juge 
d'application des peines s'occupe- 
rait d'organiser sa détention et éven- 
tuellement de placer ses enfants. - 
Depuis un mois, la jeune mère de 
famille est à la prison de Loos et son 
compagnon n'a pas obtenu de droit 
de visite : le juge d'instruction 
chargé de ('affaire était en vacances 
jusqu'au 5 octobre. 

JEAN-RENÉ LORE. 


Devant la commission de discipline du parquet 

M. Georges Apap relaxé pour ses propos sur la drogue 


Après 


avoir longuement siégé 
les S cl 9 octobre à Paris, la commis- 
sion de discipline du parquet a 
rendu un avis de relaxe à l'égard de 
M. Georges Apap. procureur de la 


République à Valence. Le 8 janvier 
dernier, Apap, lors de l'audience 
de rentrée du tribunal, avait pro- 
noncé un discours sur les dangers de 
la prohibition de la drogue 
( le Monde du 12 février). Le minifi - 
1 ère de la justice, choqué par ses 
propos, avait décidé la mutation 
d'office — au même grade — de 
M. Apap à Bobigny, comme substi- 
tut. Mais le président de la Républi- 
que avait refusé de signer le décret 
de mutation. Le porte-parole du gou- 
vernement avait alors estimé que 
cette décision •minait l'autorité du 
gouvernement • avant de préciser 


que ce • sujet mineur - faisait partie 
* des mille et un nuages Je ia coha- 
bitation ». 

Pour prononcer une sanction 
contre le magistrat, il devenait alors 
nécessaire de réunir la commission 
de discipline du parquet, présidée 
par M. Pierre Arpaillange, procu- 
reur général près la Cour de cassa- 
tion. et composée de six membres : 
un conseiller et deux avocats géné- 
raux près la Cour de cassation. eL 
trois magistrats du même grade que 
M. Apap. M. Raymond ViriceJle, 
directeur des services judiciaires, 
exprimait les griefs du ministère, 
alors que M“ Nicole Obrego, vice- 
président à Valence, et M' Arnaud 
Lyon-Caen assistaient le magistrat. 
La commission a estime que 


M. Apap n'a pas manqué à l'obliga- 
tion de réserve et a réaffirmé la 
liberté de parole des magistrats du 
parquet; elle a préconisé la relaxe 
de M. Apap. 

Il ne s’agit pourtant que d'un avis 
auquel le garde des sceaux n’est pas 
soumis. S'il persistait à vouloir sanc- 
tionner M. Georges Apap, M. Albin 
Chalandon devrait, à nouveau, sou- 
mettre la question à une commission 
spéciale instituée auprès de la Cour 
de cassation dont l'avis, cette fois, 
serait contraignant. 

Le syndicat de la magistrature, 
dont M. Apap est membre, s’est féli- 
cité dans un communiqué de la déci- 
sion du la commission. 

Ag. L. 
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Société 


Les pratiques illégales d’une association de mères porteuses 


Le docteur Geller s’entremet dans la rente d’un enfant 

à un couple stérile 

Une jeune femme de vingt ans vient de déposer une plainte 
devant le procureur de la République de Marseille pour récupérer 
l'enfant dont elle a accouché le 6 février dernier, et qu'elle a 
vendu à an couple stérile. Enceinte et ayant dépassé les délais 
légaux pour interrompre sa grossesse, elle avait pris contact avec 
l'association Alma Mater de Marseille, qui rémunère les femmes 
prêtes à porter un enfant pour des couples dont la femme est sté- 
rile. 

La jeune femme, qui n'a été qu'une mère porteuse de circons- 
tance, a reconnu son enfant depuis, et demande au couple ache- 
teur qu'il lui soit rendu. Responsable du Centre d’exploration 
fonctionnelle et d'études de la reproduction (CEFERh le docteur 
Sacha Geller reconnaît avoir « commis une irrégularité » en favo- 
risant cette transaction, mais affirme s'être « fait piéger par un 
chantage an désespoir ». 


Amie-Marie vivait seule, dans la 
banlieue lyonnaise, grâce à des 
allocations chômage. Son ami 
venait de la quitter, elle était 
enceinte. - L’avortement, alors, me 
faisait peur a-t-elle confié à son 
avocat, M c Robert Azoulay. Quand 
elle se décida, sous la pression de 
son ami revenu auprès d’elle, les 
délais légaux avaient expiré. 

Elle ne cesse de parler autour 
d’elle de cet enfant dont elle ne 
veut pas. Elle rencontre un jour 
une femme stérile qui lut raconte 
son désir de maternité. Cette 
femme qui recherche une mère 
porteuse et qui a pris contact avec 
l'association Aima Mater fondée en 
I98S par le docteur Sacha Geller, 
à Marseille, propose à Anne-Marie 
d'acheter son enfant. 

En octobre 1986. Anne-Marie, 
enceinte de cinq mois, est reçue au 
centre d'exploration fonctionnelle 
et d'études de la reproduction. Ses 
parents ne savent toujours rien. 
Elle a besoin d'argent : on lui pro- 
met 50 000 F. payables en deux 
fois, plus la prise en charge de tous 
ses frais de transport, d’héberge- 
ment. de clinique. Elle accepte. 

Fin janvier, Anne-Marie quitte 
une fois de plus Lyon pour Mar- 
seille où elle restera jusqu'à 
l'accouchement. La veille, on lui 
fait signer, dit-elle, un engagement 
par lequel elle déclare faire don de 
son enfant Elle accouche sous X... 
à la clinique de la Renaissance et 
son fils lui est tout de suite retiré. 
Le 9 février, on lui remet un chè- 
que de 25 000 F et elle rentre à 
Lyon. Elle raconte ce qui s’est 
passé. Son père décide alors 
d'intervenir auprès du docteur Gel- 
ler pour récupérer l’enfant. 
L'entrevue se passe ma L 

En avril, Anne-Marie saisit 
M c Azoulay. du barreau de Lyon, 
et, le 22 mai, elle reconnaît son 
enfant, qu'elle a prénommé David, 
devant notaire, contestant la pater- 


nité et la maternité du couple ano- 
nyme. Une plainte est déposée le 
29 juin auprès du procureur de la 
République de Marseille. 
L'enquête est ouverte, on retrouve 
l'acte de naissance de l'enfant à la 
mairie de Marseille. Dès lors , 
Anne-Marie va pouvoir reconnaître 
son enfant Pendant ce temps, le 
ministère public de Marseille a 
demandé au parquet de Paris — ou 
demeure le couple acheteur - de 
bloquer toutes les procédures 
d’adoption. 

Aujourd’hui, le docteur Geller, 
ui déclare avoir tout fait pour 
'abord dissuader Anne-Marie 
d'abandonner son enfant, se dit 
prêt à subir les conséquences judi- 
ciaires de cette curieuse transac- 
tion. tout en accusant les pouvoirs 
publics de ne pas avoir répondu à 
son offre de coopération «médico- 
administrative » au sein du 
CEFER pour étudier les « cas dif- 
ficiles ». 

» C'est une bavure, j'en 
conviens, et je l'assume, dit le doc- 
teur Geller, mais je n’ai rien à me 
reprocher. Je pense que. s’il y a 
quelqu’un à blâmer, c’est cette 
jeune femme qui a voulu mon- 


nayer son enfant et son entourage 
qui l’a conseillée dans ce sens. 
Sans oublier les pouvoirs publics, 
auxquels j’ai dû me substituer 
face à la détresse d’une femme. - 

Le docteur Sacha Geller est, à 
son habitude, confiant dans son 
bon droit. Ce qui vient de se pas- 
ser n’est qu’un épisode dans la lon- 
gue lutte qu’il mène pour faire 
officialiser te prêt d’utérus. Rien 
n'est remis en cause à ses yeux, ni 
le Centre d'exploration fonction- 
nelle et d'étude de la reproduction 
(CEFER). laboratoire qu'il a créé 
à Marseille, ni l'organisation Aima 
Mater créée en mai 1986. struc- 
ture chargée, dans le cadre du 
CEFER. de favoriser le rapproche- 
ment des couples stériles eu mal 
d'enfants avec les « mères por- 
teuses » et qui se flatte d'avoir 
mené à bien soixante-six prêts 
d'utérus à travers la France. 

Jai d’abord expliqué à Anne- 
Marie que son cas ne relevait pas 
de mes compétences et l'ai engagée 
à confier son enfant à la DA5S, 
quitte à le reprendre plus tard. Sa 
réponse a été nette : si l'on ne 
m aide pas, autant que je me jette 
dans le Rhône. * J'ai eu pitié 
d’elle, affirme le docteur Geller, 


car elle était abandonnée par son 
ami et fille de parents séparés. 
J'ai simplement averti Alma 
Mater qu'il y aurait peut-être 
quelque chose à faim avec elle si 
un couple se présentait ». 

Ce couple s'est effectivement 
présenté le 21 novembre 1986. 
après deux échecs avec des mères 
porteuses qui n’étaient pas allées 
« jusqu'au bout de leur mission ». 

• J’ai donné le feu vert, précise le 
médecin, tout en sachant que je 
commettais une irrégularité. Mais 
j’ai prévenu le couple * receveur » 
et Anne-Marie que, jusqu'à la 
naissance, la mère avait liberté de 
ne pas donner l'enfanL Contraire- 
ment à ce que nous faisons d’habi- 
tude, nous n’avons pas fait signer 
d’engagement ». 

• Mais, dès te 24 avril, je rece- 
vais une lettre d'Anne-Marie récla- 
mant son enfant « pour des raisons 
morales ». J’ai reçu la jeune 
femme le 27 avril 1987 accompa- 
gnée de son propre père, tardive- 
ment interpellé par la voix du 
sang. Celui-ci réclama alors 
l'enfant sous peine de porter 
l’affaire en justice. Nous avons 
donc sursis au paiement du solde 
de l'indemnité ». 

Anne-Marie s’est d'abord tue, 
tentée par l'argent puis elle a eu 
des remords tardifs. Devant {'assu- 
rance qu'elle renonçait à sa plainte, 
un nouveau rendez-vous avait été 
pris à Marseille pour le 7 mai. 

• Cependant, entre-temps, précise 
le docteur Geller, nous avons reçu 
une lettre de l’avocat de la jeune 
femme. M' Azoulay. qui prouvait 
que l’action en justice était main- 
tenue. Nous avons donc sursis au 
paiement. J’estime que. dans cette 
affaire, je me suis fait piéger par 
un chantage au désespoir ». 

J. CONTRUCCI 
et P. ROBERT-DtARD 


L’ombre du SIDA sur l’Afrique 


(Suite de la première page. ) 

L'heure n’est donc plus au 
tabou ou à la dissimulation de la 
réalité épidémiologique. Il est vrai 
qu'une telle dissimulation ne 
serait plus passible tant l’épidé- 
mie s'étend rapidement. Tout le 
monde sait que les six mille cas de 
SIDA officiellement déclarés à 
l’OMS par trente-neuf pays afri- 
cains (sur les soixante mille cas 
dans le monde) ne correspondent 
qu'à une infime partie de la réa- 
lité et qu'on est à la veille d'une 
véritable catastrophe. Toutes les 
études sérologiques effectuées 
dans les grandes concentrations 
de populations d'Afrique centrale 
ou d’Afrique de l'Est indiquent en 
effet que l'épidémie va considéra- 
blement progresser dans les mois 
et les années à venir, qu'il y ait ou 
non contrôle de la situation par les 
responsables sanitaires des pays 
concernés. 

Ces études, effectuées dans la 
population générale (donneurs de 
sang. ouvriers, femmes 
enceintes), situent aujourd’hui 
entre 8 % et 10 % (et dans l'autre 
cas beaucoup plus) la proportion 
des personnes contaminées dans 
les grandes métropoles d’Afrique 
centrale et de l'Est, La contami- 
nation par le virus semble dépen- 
dre étroitement du nombre de 
partenaires sexuels et de la fré- 
quence des antécédents de mala- 
dies sexuellement transmissibles. 
On voit en outre apparaître 
aujourd'hui un nouveau type de 
personnes contaminées : les 
épouses « traditionnelles » . arri- 
vées vierges au mariage, contami- 


nées par leur mari et mettant au 
inonde des enfants eux-mêmes 
contaminés. Les mêmes études 
effectuées dans le principal 
groupe à risques (les prostiiu- 
tées) illustrent de manière très 
probante la flambée épidémique. 
Certains groupes de prostituées 
d'Afrique centrale et de l'Est sont 
contaminées à près de 90 %. Les 
premières conséquences de l'épi- 
démie sur le système sanitaire 
africain sont aujourd’hui claire- 
ment visibles, et, dans les pays 
concernés, de nombreux lits 
d'hôpitaux sont occupés par des 
malades atteints du SIDA. 

La société 
menacée 

Tous les spécialistes occiden- 
taux et africains s'accordent pour 
qualifier la situation africaine de 
très critique. Certains vont plus 
loin. *11 ne faut pas se faire 
d’illusions. Il y aura une héca- 
tombe. affirme le docteur Clu- 
meck. Elle surviendra partout où 
l’on ne remettra pas en question 
certaines notions fondamentales 
de la vie en société. Ce qui serait 
terrible, c'est que cette hécatombe 
conduise à une régression, avec 
une société constituée de villages 
dispersés de survivants. Nous 
allons vers des bouleversements 
sociaux, culturels, considérables. 
Ceux qui résisteront seront ceux 
qui auront réfléchi, qui auront su 
s’adapter. » 

Les différentes interventions 
faites à Naples illustrent la diffi- 


Le singe est innocent 


Le groupe des virus responsa- 
bles de l'épidémie de SIDA est-H 
apparu pour la première fois en 
Afrique ? Cette donnée semblait 
acquise depuis plusieurs années. 
Elle a été remise en question à 
Naples, le vendredi 9 octobre, 
par le professeur Luc Montagnier 
(Institut Pasteur de Paris). 

L'hypothèse de l'origine afri- 
caine de la famille des virus HIV 
s'appuie pour l’essentiel sur la 
découverte de traces biologiques 
de la conta mi nation virale sur 
des sérums prélevés dans les 
années 70-75 et conservés 
depuis. L'identification succes- 
sive du HIV 1, du HIV 2. puis 
d'un virus similaire sur des singes 
africains ( macaques et singes 
verts) élevés en captivité aux 
Etats-Unis, avait permis de bâtir 
un scénario plausible, le singe 
africain contaminant l'homme et 
le HIV 1 dérivant du HIV 2. Partie 


d'Afrique, l’épidémie aurait 
ensuite, via la communauté 
homosexuelle, gagné les Etats- 
Unis puis, de là, l'Europe. Les 
choses pourraient, en fart, être 
beaucoup plus complexes. 

Selon le professeur Monta- 
gnier, l’analyse moléculaire, une 
combinaison des génomes des 
différents virus, ne permet pas 
un tel scénario. * Tous cas virus 
ont un centre commun, qui reste 
à découvrir, explique-t-il. Les 
quelques arguments an faveur 
d'une origine africaine sont en 
définitive très faibles. Nous 
devons chercher dans d'autres 
régions du monde, si l'on veut 
découvrir l'origine exacte de 
l'épidémie actuelle de SIDA, a 

Les nouveaux résultats en ce 
sens pourraient être connus dans 
les prochains mois. 

J.- Y. N. 


culté qu’il y a à contrôler la situa- 
tion sur le terrain africain. Le 
recours très fréquent aux transfu- 
sions sanguines (maladies san- 
guines héréditaires, paludisme, 
traumatologie, absence d’autres 
thérapeutiques médicamen- 
teuses) et l'absence de dépistage 
systématique dans les centres de 
transfusion africains constituent 
l’un des facteurs les mieux connus 
de dissémination du virus, aggra- 
vé par l'usage de matériel injec- 
table non stérile. Toutefois, diffé- 
rents projets sont en cours, qui 
devraient, à terme, permettre 
d'enrayer à nouveau là progres- 
sion de l'épidémie. Compte tenu 
du caractère très nettement hété- 
rosexuel de la transmission du 
virus sur le continent africain, 
tout laisse penser que les prosti- 
tuées constituent l'un des foyers 
les plus imponants de la diffusion 
de la maladie. 

Les choses sont toutefois ici 
très complexes. - On ne sait 
encore rien, ou presque rien, sur 
la sociologie de la prostitution 
dans les différents pays africains. 
estime le docteur Clumeck. H 
s'agit pourtant là d’un élément 
essentiel. Lorsque la proportion 
des prostituées séropositives 
atteint ou dépasse 80 %. il est 
clair que le nombre des hommes 
contaminés est et continuera 
d'être énorme. J’ai récemment 
appris qu 'il y avait un groupe de 
prostituées africaines qui fai- 


saient la tournée des grandes 
capitales européennes, où elles ne 
restent que quelques semaines 
afin de ne pas se faire repérer par 
les autorités locales. Il est clair 
aujourd’hui que les prostituées 
jouent le rôle de cheval de Troie, 
là où le virus n’a pas encore péné- 
tré. • 

Face à l’urgence et à la gravité 
de la situation, les spécialistes du 
SIDA semblent encore désarmés. 
Ainsi, à Naples, une seule tenta- 
tive d’information chez les prosti- 
tuées africaines a été rapportée. 
Un groupe de spécialistes de l’Ins- 
titut fcényan de (a recherche médi- 
cale a réussi à faire en sorte 
qu'une majorité d'un groupe de 
six cents prostituées de Nairobi, 
contaminées à plus de 80 % par le 
virus du SIDA, utilisent de 
manière systématique des préser- 
vatifs masculins distribués gratui- 
tement par une équipe de soi- 
gnants. 

Le symposium international de 
Naples a, d’autre part, permis de 
confirmer à quel point le SIDA 
pouvait faire de l'Afrique une 
zone de conflits scientifiques et de 
lutte d'influences politiques, 
opposant la France et la Commu- 
nauté européenne aux Etats-Unis, 
dont la présence en Afrique, via 
l’US AID, est de plus en plus 
marquée. 

JEAN-YVES NAU. 
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La loi du sang 


V OICI donc une nouvelle fois le 
docteur Sacha Geller su centre 
d'une polémique. De son propre 
aveu, une < bavure », dans laquelle a 
a, «fit-il, * simplement » accepté de 
se substituer à la DDASS. Bien qu'il 
ne s'agisse pas à proprement parier 
d'une nouvelle affaire de mère por- 
teuse, on retrouva dans l'histoire 
d'Anne-Marie les ingretfients qui ont 
dans le passé , plus d ’une fois, mis le 
président du CEFER de Marseille sur 
la sellette. Certes, l’article 353 du 
code pénal qui condamne «quÂcon- 
que aura, dans un esprit de lucre, 
provoqué tes parents ou T un d'eux a 
abandonner leur enfant né ou à naî- 
tre» ne semble pas, ici. pouvoir être 
invoqué. Mais en ayant accepté de 
s'entremettre moyennant finances 
entre une mère qui disait ne pas vou- 
loir garder son enfant et un couple 
d'adoption, le docteur Geller risque 
de se trouver dans une position diffi- 
cilement soutenable. 

Sur le fond, cette Nstoàre illustre 
une nouvelle fois l'attachement pro- 


fond liant une mère biologique à 
l'enfant qu'eüe a mis au monde. En 
France, ai septembre 1985, une 
mère porteuse avait refusé de resti- 
tuer i un couple stérile le bébé 
qu'elle avait mis au monde (eBe 
avait, en outre, refusé de rendre (es 
20 000 francs d’acompte qu’eOe 
avait reçus avant d'être inséminée). 
De semblables affaires se sont égale- 
ment produites en Allemagne fédé- 
rale, en Grande-Bretagne et aux 
Etats-Unis (la célébra affaire 
c Baby*M »). 

Le droit français ne reconnaît 
qu'une seule mère : la femme qui 
accouche. Et si celte-d décide de 
renoncer & l'enfant, il doit être confié 
eux services sociaux avant une adop- 
tion éventuelle. Même si Ton peut 
donner raison au docteur Geller 
lorsqu'il évoque las difficultés ren- 
contrées en France par tes couples 
voulant adopter un enfant, rien ne 
l’autorisait pots autant i sa substi- 
tuer à la DDASS. 

F. IL 


• Le professeur Lejeune 
dénonce la « pornographie biolo- 
gique ». — v J'ai fait l'amour avec 
las trois » : cette phrase, prononcée 
par une femme venant de .subir le 
transfert de son embryon par trois 
médecins, a été rapportée jeudi 
8 octobre par le généticien français 
Jérôme Lejeune à Jean-Paul II et aux 
deux cents évêques réunis en synode 
au Vatican. M. Lejeune, professeur à 
la faculté de médecine de Paris et qui 


fut notamment r animateur de mou- 
vements hostiles à la liberté de 
r avortement en France, a dénoncé 1a 
« pornographie biologique ». Il a 
estimé intfispen sa bta d'indiquer au 
souverain pontife et aux pères syno- 
daux cette description, c bravant 
peut-être l'honnêteté, mais que seule 
une femme pouvait découvrir, de la 
substitution de personnnes dans 
Tacte naturellement réservé à r union 
desépoux K — (AFP.) 


SPORTS 


Le statut des clubs professionnels 

Les comptes à livres ouverts 


Un projet de loi permettant 
«a ciabs sportifs professionnels 
de choisir entre plusieurs statuts 
sera discuté le 14 octobre an 
cours du conseil des mbnstres, a 
annoncé, le 7 octobre, M. Chris- 
tian Bergelà», secrétaire d'Etat 
chargé de la jemesse et des 
sports. 

Ce projet sera mis cn discussictn 
au Parlement au cours de l’actuelle 
session et devrait être applicable «■ à 
la rentrée prochaine du champion- 
nat de France de football ». U per- 
mettra aux clubs * d'adopter la 
structure juridique qu 'ils jugent la 
plus adaptée à leurs activités ». Et 
il complétera la loi du lé juillet 
1984, dite loi Arice, qui imposait 
aux clubs gérant une section profes- 
sionnelle de constituer une société 
anonyme, soit sous forme de SEM 
(société d'économie mixte) , au.capi- 
tai détenu en majorité par (es collec- 
tivités territoriales, soit sous forme 
de SOS (société à objet sportif), an 
capital détenu par les clubs. Cette 
toi avait pour but de remettre de 
l’ordre dans la gestion des clubs pro- 
fessionnels eu leur imposant un 
contrôle financier pins rigoureux. 


la Ligue nationale de football et des 
dirigeants du basket-ball et du 
hockey sur glace, les bois princi- 
paux sports concernés, le nouveau 
texte de M. Bergelin prévoit que les 
clubs auront désormais le choix 
entre trois options ; soit constituer 
une société anonyme adoptant le 
régime juridique d’une SOS ou 
d'une SEM, comme le prévoyait 
déjà la loi A vice ;soit se soumettre à 
un régime associatif type loi 1901 
aménagé, avec, notamment, un 
strict contrôle financier effectué par 
des commissaires aux comptes; soit 
engager la responsabilité civile et 
pénale de leurs dirigeants. 

En football, l'ensemble des -clubs 
professionnels relevant de la Ligue 
nationale de football sont concernés. 
Outre les trois SEM déjà consti- 
tuées, un projet de SOS est envisagé 
par le Matra Racihg et trois projets 
de SEM le sont à Laval, Rennes et 
Quimpèr. 

En basket-ball, seuls les plus 
grands clubs de nationale I A (sur 
16 au total) sput susceptibles 
d'entrer dans Je champ d’application 
de la loi : Limoges, RC France, 
Monaoo, Antibes, Villeurbanne. 
Orthez. Une SEM est envisagée à 
Lorient 


Expériences 
peu commuantes 

Mais les expériences de SEM 
déjà adoptées par trois clubs, Lille, 
Mulhouse et Guingamp, n’étaient 
pas très concluantes. Et la ligue pro- 
fessionnelle avait estimé que les 
SOS n’étaient pas adaptées. La loi 
était donc restée lettre morte, les 
clubs conservant leur statut d'asso- 
ciation de type 1901. Un ride juridi- 
que était ainsi apparu, qu’il fallait 
combler pour offrir de meilleures 
garanties aux tiers. 

Elaboré après consultation de la 
Fédération française de football, de 


En hockey sur glace, aucune 
société n’est constituée. Seuls les 
deux clubs les plus importants de 
nationale 1 A (sur 10 au total) 
seraient concernés — l'équipe du 
Mont-Blanc et les Français volants, 
- ainsi qu’évemueliement Gap et 
Grenoble. 


M» nanvau. ranrvcx INOan et 
Forget devaient se renconi 
samedi 1 0 octobre, en demi-final 
tournoi de Bâle (doté 
239 000 dollars), après avoir élir 
respectivement l'Autrichien Ht 
Skoff (6-2. 6-4) et te Yougoa 
Slobodan Zrvqjinovic (5-7, 6-4, 8 
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L'Octobre des arts à Lyon 

Espaces de mouvement 


! VENTES 


Les robes de rêve 
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L'Octobre des arts 
présente nombre 
de recherches 
conceptuelles 
étatisa de la 
« peûjfi/re-peinfure » 
et descend dans la rue 
sur tes panneaux 
d’affichage. 

Un Halo-Yougoslave de Chicago 
établi depuis six ans entre Rhône et 
Saône -parce qu’il ne voudrait vivre 
imite part ailleurs ». Sam Canna- 
rozzi, organise cette semaine des 
visites de Lyon guidées par des 
aveugles. Les yeux bandés, les 
volontaires redécouvrent ainsi la 
ville avec une acuité nouvelle de per- 
ception, plus sensibles aux sons, aux 
pdenrs, à l’espace. Lors des troispré- 
cëdeots Octobre des arts, Sam Can- 
na ro y yî avait agi sur l’ouït de ceux 
• qui ont des oreilles pour entendre 
et n'entendent pas • en criant des 
poèmes me de la Muette ou en fai- 
sant rebondir des balles de ping- 
pong sur les pavés de la montés 
Nicolas-de-Lange. 

Si son actuelle performance n'est 
qu'une des quatre-vingt-sept tnan- 
festations de l’ODA (sïgle nouvclb- 
ment promu d'octobre des arts), eu 
moins met-elle efficacement l'accent 
sur l'importance des approches 
autres que visuelles. Ce qui ne peut 
que profiter aux visiteurs des exposi- 
tions officielles présentées pr le 
conservateur du musée Saînt-Ï erre 
art contemporain, Thierry Ra paiL 
1 « amateurs de sensations ta< tiles, 
par exemple, qu'ils soient porti $ sut 
le Hsse ou le rugueux, trouv ront 
leur bonheur entre les briques du 
Danois Per Kirkeby, les cela s de 
verre et les sarments de rltdiea 
Mario Mère, le granit et les cobcré- 
tk»s d’ossements de la Française 
d'adoption Gloria Friedmaim, M cui- 
vre, le bois, l'onyx, la c&amiqheet 
la paraffine moulée du Toscan 
Marco BagnolL ODA 1987 aâ une 
fête de la matière. . 


L f atmosphère ■ 
métaphysique I 


i Cent quatre-vingts 

S^iS.SJSïïK JïïîfgA ! 

lieu, dont une échelle de Jacob éclai- | IW ! 970 seront dispe! 

rée par une machine à lumière sonie arüstc$ de i^ptaHe I auSOOrting 6 hiver 

rivalisent d'invention sur les «rot- ; de Monaco. 
loirs. L'an se fait même cadre de vie . J> ür v aieur iotaie 
occasionnel dans un hôtel, celui des j , estimée à 
il sc doit, ou trois 


rsées 


les baqueltes de cristal, les rosaces 
d'argent brodées sur une mousseline 
des années folles : - Regarde:, c'est 
comme un jjrJin japonais qu: 
tourne autour de la robe... - 


d’un roman de Jules Verne, qu’on 
n’osc mettre en marche que vingt 
minutes par jour! 


Dans un bloc de béton, Gloria 
Friedmann a enfermé, place Belle- 
cour. des ossements d'animaux pré- 
historiques. Et il y a les noms 
d’arbres, le ginfcgo biloba ou le 
raétaséquoïa glyptoslroboïdes. ins- 
crits au revers des dessins de Maria 
Nordman : autant de trésors 
menacés de la nature que l’artiste 
américaine préserve symbolique- 
ment sur les plans de ses villes- 
jardins. 

Bien «conceptuel», alors, ce qua- 
trième Octobre des arts? Pas seule- 
ment. On y rencontre aussi de 
« vrais » peintres et graveurs : 
Robeno Matta, Arnulf Rainer, Jean 
Raine et quelques autres. Et des 
photographes américains portrai- 
tistes qui rappellent à FELAC l’inté- 
rét du sujet humain, avec parfois, 
chez un Nie Nicoria, l'acidité d’un 
héritier de Duane Hansun. 


Arts comme ^ _ 

jeunes peintres de la région — Marc 
Chopv. Jean-François Gavoty ci 
Carmclo Zagari - ont réalisé trois 
-œuvres à louer -, à un couple de 
préférence, pour le modique prix 
d'une nuitée... 

BERNADETTE BOST. 

Sol Le Wm et Mario Metz. Maris 
Nordman. Per Kirkeby au musée Saim- 
Pierrc d’an contemporain de Lyon. 
jusqiTai! 23 novembre. 

- Marco Bagnoli. au palais des 
Beaux-Arts, jusqu'au 23 novembre. 

- Gloria Friedmann, à la Maison de 
Lyon et place Bcllccour. jusqu au 
23 novembre. 

- Roche-Pontbus. à l'auditorium 
Maurice-Ravel, jusqu'au H novembre. 

- - Conte mporary Photographie 
Portraiture » à l'ELAC. centre 
d’échanges de Pcrrache. jusqu au 
3 novembre. 


i,5 million de francs. 

A l’origine de la fabuleuse cûUcl- 
I lion de robes mises aux enchères à 
1 Monaco. Marie Vaudoycr. qui a 
I consacre quarante ans à accumuler. 

restaurer des robes aussi précieuses 
■ que des objets d'art. 

! - Mes vêlements viennent me 

voir. Quand ils sont sublimes, je 
suis enchaînée... - On I imaginait 
; mondaine, coquette. Grande jupe 
: noire et chaussons chinois, Mane 
I Vaudoyer a apporté à Monaco une 
* trousse à bijoux où elle range fil et 
i aiguilles à coudre. Elle surveille le 
: mannequir.age. court d’une jac- 
! queue pailletée de sequins au man- 
j ica u jaune de Jacques Heim (trente 
mètres de velours de soie..), sage- 
nouille près de Princesse Olga, un 
costume perlé, réalisé en 1920 pour 
le Bai blanc de Nice. Roulés dans du 
papier de soie, les personnages, les 
lieux, s'animent cuand elle effleure 
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C omme & chacune de 
lions, Thierry Raspafl 
l'espace du musée en 
mure, en occultant ou 
ouvertures. Ses colla 
sont faits architectes 
construire la 
apte à mettre en 
Mère, l’échelle ou le 
les plans de jardins 
man. Ils ont, acco- 
le montage des 
tampon les «wall 
Lewitt, accroché 
les plaques de 
voeux de N 
que jour, q 


exposi- 
icturé 
içant des 
;nt des 
teure se 
içonspour 
lie la plus 
figloo de 
it de Bagnoli, 
, Maria Nord- 
rement, réalisé 
ÿvres, peint au 
fawings» de Sol 
ir une cheminée 
_ qui, selon les 
produiront cha- 
soleil sera au 


« The normal heart », à l'Espace Cardin 

Genèse d’un combat 


L’intérêt de la collection de Marie 
Vaudoyer tient autant à l'abondance 
et à la rareté des modèles i signés 
Lanvin. VionneL Wonh. Chanel, 
Lelong. Jacques Fath. Saint Lau- 
rent...) qu'au lien qui les uniL ce 
regard, ce sens de l'intemporel. - La 


ruidf pour la mode ne m'a jamais 
intéressé*. Chaque saison, il y u un 

modèle que le créateur créé pour sa 
nmnre joie, pas simplement pour 
plaire à une clientèle au mut chan- 
geant. Je guettais ce modèle. C était 
comme un jeu... 

Capitaine de l'armée anglaise 
pendant la guerre. Marie Vaudoyer. 
Parisienne depuis la Liberation, a 
suivi tous les défilés de b couture de 
1044 à i 955. Elle parle encore de 
Ms coups de foudre, de ses idoles 
avec une fascination très britanni- 
que. Emouvante quand clic déclare 
- Qui ne connaît pas les chapeaux 
Je Balenciaga n'a pas vécu -, elle 
s’empresse de vous montrer un bibi 
virgule, une capeline oiseau en 
velours. On respire, soulagé. 

Marie Vaudover a quitté la cou- 
ture en 1955 parce que celle-ci se 
-standardisait, se répétait. Elle 
devenait tout d'un coup convention- 
nelle. Alors j'ai viré dans le passe, 
je me suis mise à collectionner Jes 
robes perlées des années 20 ». Ces 
bijoux de crêpe de Chine, ces toiles 
d'araignées précieuses, elle les a 
achetées, reçues, restaurées, pen- 
dant trente ans. - Je suis allée trop 
loin. J'ai perdu un œil. - Sed 1 u,,c 
par r - allure - de Louise de Vilmo- 
rin. de Marlène DieLrich. de U 
Duchesse de Windsor. Marie Vau- 
dover parle avec une rare élégance 
des autres, d'elle-méme : - Au 
début, on s'habille pour sa propre 
mise en scène. Petit à petit, le goût 
se transforme en amour objectif, en 
amour de l'amour, puis en vision 
academique. Je n'éprouve aucun 
frisson en vovant partir toutes «'* 
robes. Je sais que j'ai goûté le plus 
fort. - 

LAURENCE BENAIM. 


Les élèves du Cours Florent 

s'emparent 

d’une pièce à succès 

américaine 

pour un spectacle 

pédagogique sur le SIDA 

mené à un train d’enfer. 

Pur et dur. 

New-York, le 13 juillet 1981. Un 
hôpital de Manhattan a déjà recense 
28 cas d'une maladie inconnue jus- 
que là et que l’on baptisera « syn- 
drome immuno-déficitaire acquis» 
ou SIDA. Elle frappe des hommes 
jeunes, tous homosexuels. Sept 
d*entre-eux sont mort, très vite. 
Désarroi de quelques-uns, leurs pro- 
ches, qui ne comprennent pas les rai- 
sons du mal. Désarroi des premiers 
médecins qui les accueillent, 
démunis, impuissants. 

Les jouis, les semaines, les mois 
panen t, le nombre des malades et 
des victimes augmentent. Un j eun e 
écrivain bomo veut comprendre, rfa- 
gïr. Avec quelques amis, il com- 
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meuce de battre b campagne dans 
la communauté gay de New-York. 
Premières résistances : comment 
demander à 500 000 hommes et 
femmes, qui luttent depuis des 
années pour conquérir le droit de 
vivre et d’aimer comme ils le souhai- 
tent, de cesser de profiter de leur 

fragile affranchissement ? 

Ned Weeks ne désarme pas tout 
le temps que dure b lente prise de 
conscience de ses amis, tout le temps 
que le monde politique local puis 
fédéral s’intéresse à l’Epidémie, tout 
le temps que le corps médical lui- 
même se mobilise, autant d épisodes 
d’une évolution collective soigneuse- 
ment rassemblés et expliqués par 
l’auteur de la pièce. 

Lorry Kramer, qui s’était déjà 
signalé en écrivant le scénario de 
Women in Love, film de Ken RusseU 
réussit avec The Normal Heart 
l'une des entreprises les plus diffi- 
ciles de l’art dramatique : une pièce 
relevant du « tbéâye d'actualité». 
Rvthme tendu, presque haletant, un 
montage « eut » comme on du au 
cinéma. Les scènes d’explication 


«Hello and Good Bye», d’Athol Fugard 

Affrontément d’acteurs 


'*X 
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zénith, une révffiération de sole ü 
rfans rescatier. p ont procédé, cela 
va de soi, - datés tes plans et Indi- 
cations verbal f des artistes ». com- 
muniqués démis 1 Italie ou les 
Etats-Unis, ifr® avec une science 
« maison » djranimauon spatiale. 

En coutqnplani les jeux de pro- 
portions. Mets de perspective, 
Ses cte A-fraction ainsi mis en 
espace, lesrisiteurs du Palais Saint- 
Pierre p Sent bisser leur regard 
s’SarerMelà des fenêtres pour 
dSuvrifn plongée, sur une corni- 
che, unTfipm 0 ® de Bagnoli. Ou. 
plus bas sous les arcades du jardin. 
Ses arS lectures de brique de Kir- 
kebv fcfao matériel des composi- 
tions’ pelles esquissées» au tiw- 
sièmJtage, dans ses dessins. 

I Regard menud »* P lulôt ® 0,,i ‘ 

citfelr l’atmosphère métaphysique 

rt inpcl de Chirico et des échi- 

/. 


„ RECTIFICATIF. - L’expos»- 
on « Du Greco à Picasso ». organt- 
jse par la Ville de Paris, le nunwwra 
dTlaculture espagnol et son homo- 
logue français, se tient «* 

Palais et non au Grand Parais 
/2SS “a été indiqué par erreur 

TXSSSSSX7K. 

go nard. 


Le frère et la sœur 
se retrouvent 
et s'affrontent. 

Deux formidables acteurs 
font exister le spectacle. 

D'abord, il y a un garçon. Jac- 
ques BonnafTê, qui parle. Il est 
seul dans une chambre pauvre 
mais pas sordide, et relativement 
rangée. 11 marmonne, déblatère 
jusqu'au moment oû arrive une 
fille, Myriam Boyer, une belle 
plante vivace. Et tout de suite 
commence l’affrontement du cou- 
ple frère-sœur. Un affrontement 
violent, haine et complicité, une 
sorte d’amour comme on peut en 
avoir entre sœur et frère, quairi on 
a été très proches et que, d’un 
coup, on ne se ressemble plus et 
qu’on s’est séparés sur une mésen- 
tente. B s’est maladivement tdenü- 
fié au père, elle était partie pour le 
fuir. 

Lui et elle se retrouvent, 
s’affrontent à propos de ce père 
absent. On apprendra en seconde 
partie qu’il est mort. Franchement, 
on s'en doutait dès b première 
image, la première réplique. 
Ensemble, ils fouillent dans les 
papiers. La maison est devenue un 
cap hanta Qm, le désordre s y est 
installé, et b confusion dans les 
esprits... . 

En fait, il ne se passe nen dans 
cette pièce si ce n’est cet affronte- 
ment de personnages d’ailleure sans 
mystère. Des stéréotypes de LheStre 
anglo-saxons, des gens qm ont à la 
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73, rue Victor-Cousin , 75005 Pans 

« Réponse à LE PEN... » 

LE TEMPS DU GHETTO 

de Frédéric Rossif 


fois les pieds sur terre et des pas- 
sions dont Us ne se défendent pas, 
qu'ils n’essaient pas de compren- 
dre. Us les subissent et en paient le 
prix. 

Parce que l’auteur de Hello and 
Good Bye, Athol Fugard. est 
blanc, snd-africain et antt- 
apartheid. on pourrait trouver des 
symboles dans cette histoire de 
famille. Mais ce serait inutilement 
aller chercher loin. On pense plutôL 
à du Sam Sheppard atténué. 

Le bizarre est que l’affrontement 
semble plus important que les per- 
sonnages. Us sont - en creux », dis- 
ponibles pour les comédiens, très 
bien dirigés par John Berry, qui 
épure l'intrigue, lui ôte son natura- 
lisme convenu pour en faire une 
sorte de symphonie furieuse. De 
plus, Jacques Bonnafré et Myriam 
Boyer ont pris l’affaire à cœur. 

Tous les deux sont magnifiques. 
Lui. vulnérable, crispé, avec sa 
manière de bouger sans cesse, ou 
d’être prêt à le faire comme si une 
douleur l'habitait, une force le brû- 
bit de l’intérieur, l’empêchait de 
connaître b tranquillité, le catapul- 
tait dans un mouvement destruc- 
teur et qni finit pas se détruire lui- 
même. Elle, Tarouche et 
émouvante, solide et cassée, géné- 
reuse et impitoyable. Une de ces 
filles à qui on ne b fait pas et à 
qui b lucidité ne sert à rien, juste- 
ment parce qu'elles savent trop ce 
qu’est b souffrance. Elles sont 
capables de l’assumer, mais pas de 
voir souffrir. 

C’est formidable de les voir tous 
les deux, de les suivre tous les 
deux dans cette recherche du 
passé, comme si. sans se l’avouer, 
ils voulaient retrouver le temps où 
ils s'aimaient. C’est très beau 
d’entendre les appels de tendresse j 
vainement lancés... Jacques Bon- j 
naffé et Myriam Boyer font le f 
spectacle, c’est par eux qu’il existe, j 

COLETTE GODARD. ; 

* Nouveau Mouffetard, 21 heures. I 


s’enchaînent vivement avec celles de j 
fiction pure comme cette histoire , 
d’amour du héros avec un jeune I 
journaliste du .\w *‘ork Times. 
amour contrarié par l’histoire propre j 
des protagonistes et l’avancée tem- 
fiantsdela maladie. 

Précis 

pédagogique 

The Normal Heart est à b fois un 
précis de la genèse du SIDA de 
1981 à 1984. pédagogique, certes, 
mais jamais ennuyeux — silence des 
médecins qui mettront un a ”. a 
annoncer l’apparition de la maladie, 
refus des journalistes homosexuels 
influents de se lancer dans la campa- 
gne d’information, contradictions de 
la communauté gay. dissensions au 
sein même des associations mili- 
tantes, lâcheté des élus new- 
yorkais, etc. — et un témoignage 
lucide, jamais complaisant, souvent 
tendre sur 1a condition d’une mino- 
rité. 

Les jeunes comédiens a peine 
sortis du cours Florent s’y sont atta- 
qués avec une générosité, un enthou- 
"i siasme qui convainquent. Bien sur. 
leur groupe n’est pas homogène, 
mais la prestation de Marc de Buss» 
'chère lie héros. Nek Weeks) et 
celle de Eric Louis I Mickcy. émou- 
! vante cheville ouvrière de l’associa- 
j tion) relèvent déjà de la perfor- 
mance de professionnels. Amener 
I des débutants à un tel niveau de tra- 
vail, de finesse, de conviction est la 
I principale qualité du metteur en 
scène Raymond Acquaviva. pur pro- 
duit lui-aussi du cours Florent. Son 
travail a le mérite de b simplicité, 
mais il n’évite pas toujours le cliché 
et a le défaut de laisser pour compte 
certains protagonistes. 

C'est 1a seule réserve que l’on fera 
sur ce spectacle difficile. Maïs peut- 
on souhaiter que le public affronte 
la première fraîcheur des nuits 
d'automne, paye 80 ou 100 francs Je 
fauteuil de l’un des plus tristes théâ- 
tre parisiens, et assiste à deux heures 
d'une représentation dérangeante et 
ardue ? La réponse est oui, absolu- 
ment. 

OLIVIER S CH M ITT. 


FESTIVALS 


Musique du XX e siècle à Angers 

La planète Tambour 


★ Espace Cardin. Du mardi 
samedi â 20 h 30. Tel. : 42-66-17-81. 


Le Festival 

Musique du XX e siècle 
d’Angers a choisi 
pour thème instrumental 
de sa cinquième édition 
la percussion. 

Le public angevin 
n’en semble 
que /nodérémenf frappé 
mais le Festival, lui, 
ne s'avoue pas battu ! 

Le Festival Musique du XX' siè- 
cle souffre-t-il surtout de sa conjonc- 
tion, par les thèmes et le calendrier, 
avec son grand rival strasbourgeois 
Musica, ou plulôt de sa difficile arti- 
culation avec un public local encore 
novice, voire peu empressé ? Après 
cinq ans. la manifestation tient bon, 
mais semble toujuurs en quête de 
celte clé. symbole d'ouverture, qui 
ortie le blason de la cité. D’où le 
recours au passe-parxoui de l’eclec- 
tisme pour susciter chez l'Angevin le 
premier geste de ciwiosilé qui 
enclenchera son initiation. 

Faute donc de pouvoir lui offrir 
orchestres de tout premier plan et 
créations de prestige, et reconnais- 
sant par ailleurs que déplacer Berîo 
ou Boulez serait hors de proportion, 
non seulement avec le budget 
engagé, mais aussi avec la capacité 
d’assimilation du public, voire son 
importance, on cherchera notam- 
ment â s'enraciner dans un terroir en 
friche mais pas infécond. Ensembles 
régionaux, compositeurs mineurs 
mais du cru, harmonies municipales, 
élèves des académies ci chœurs 
d'enfants : les programmer peut 
sembler hasardeux en termes de 
pure qualité musicale, s’en abstenir 
le serait plus encore du point de vue 
de l’animateur-initiateur. 

Surtout que rien n’interdit les 
bonnes fortunes, comme la Récré à 


sons, de Gilles Dclebarre, vaste et 
mouvante rêverie musicale issue du 
travail avec les écoles de cette éton- 
nante ludothèque sonore et tiers- 
mondiste implantée en plein » Far- 
West - français : la Galerie ronore 
d'Angers. Et tant pis si b fraîcheur 
doit primer sur la rigueur ethno- 
musi cologique : ni les gosses sur 
scène, ni les familles au parterre 
n'oublieront de sitôt leur plaisir, ni 
son goût d’« ailleurs » ! 

Et l'exotisme réservait d’aulres 
excellentes surprises à Angers, au 
hasard d’un joli tour de la planète 
Tambour : création du Quasar de 
François Bousch par Nantes Percus- 
sions. lumineuse démonstration de 
batteries par Daniel Humair en ren- 
fort d’un Ensemble franco-allemand 
de jazz, par ailleurs bien timide cl 
studieux autour du trombone 
d’Albert Mangelsdorff ; et enfin 
cette Rencontre des percussions 
extra-européennes (l) d’une qualité 
inespérée, où. coup sur coup, le 
groupe de percussion africaine 
Gamako Ipluri-ethnique, et donc 
d’une authenticité problématique) 
et 1a gamclan franco-balinais Bhirv- 
neka tunggal Ikaont fait fondre tout 
scrupule puriste à force de justesse 
dans l’inspiration. Une nette réussite 
(encore que devant un public déci- 
dément maigrelet) complétée par 
une prestation étincelante de la 
dynastie-clé du tabla indien : Alla 
Rakha pour sa maestria finaude, et 
son angélique trublion de fils, Zakir 
Hussain, pour sa technique peu 
orthodoxe, mais d’une efficacité 
également sans précédent. Heureux 
les Angevins... s'ils connaissaient 
leur chance ! 

DANIEL DE BRUYCKER. 


(Il Concerts diffusés par France- 
Culture. le 17 octobre de 22 h 30 a 
24 heures. 
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ALLERKETOUP 


Nanterre Amandiers 

arec le Festiwl JAutomoo à Par» 1987 “ •• 

jszzz- LA 

SERVA AM0R0SA 

CaHo GOL DONI/Luco RONCONI 

5 représentations exceptionnelles 
13 - 17 octobre 

Renseignement»- location (1 ) 4721 1881 


Les classiques 
contre M. Le Pen 

g Pas de détails 9 : c’est sous 
cette banderole d'actualité que 
les musiciens classiques ont ins- 
crit le grand concert qu'ils don- 
neront la 17 octobre contre le 
Front national et M. Jean-Marie 
Le Pen. De 23 h 30 à l'aube, 
dans 1a salle de la Comédie des 
Champs-Elysées mise gracieuse- 
ment â disposition par Guy pas- 
caux. quatre-vingts musiciens, 
jeunes et moins |eunes. pré- 
sentés par des comédiens, joue- 
ront bénévolement, ensemble ou 
en solo, pour manifester leur 
opposition â la montée de 
l'extrême droite en France. 

Tout le personnel technique 
contribue lui aussi gracieusement 
à carte soirée, dont l'idée revient 
aux Musiciens amoureux et dont 
la recette intégrale sera distri- 
buée entre l'Œuvre juive d'action 
sociale, la commission juridique 

de SOS-Racisme et l'association 

AIDES. 

* Renseignements téléphone 
45-04-69-79. 
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Spectacles 


théâtre 


SPECTACLES 

NOUVEAUX 

VOUS AVEZ-DÏT OFFENBACH, 
Areane (43-38-19-70). 20 h 30. 
CASANOVA, Comédie italienne <49 
21-22-22). 20 h. 

LA MISSION, Créteil. MC <48-99 
94-501.20 h 30. 


Les salles subventionnées 


OPERA (42-42-57-50). dim. 19 h 30: 
Magnificat. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15). 
Théâtre de ta Porte-Saini-Mwtia sam. 

14 h 30 et 20 h. dim- 14 h 30 : Dialogues 
des Carmélites; à ta safle Riehefiea: 
dim. 20 h 30: les Femmes savantes; 
Mia, â 20 h 30. dim.. à 14 h : Monsieur 
Chasse ï; an Théâtre Montparnasse. 
Grande SaBe : sanu à 18 h 30 et 21 h 15. 
dim-, à 15 fa 30 ; Antres horizons ; Petit- 
Mootpmuse sam.. 21 h, dim.. â 

15 h 30: (Tétait hier. 

CHADULOT (47-27-81-15). Grand Foyer : 
20 h 30. dim-, â 15 fa : Biancanevc; 
Grand Théâtre, jusqu'au 31 octobre; 
Théâtre Gémier : sam., â 15 h et 
20 h 30 : dxm, â 1 5 h (déni.) : Excefaaor. 
ODÉON-COMÉDIE-FRANÇAÏSE (49 
25-70-32). 20 h 30 + dim. 15 h et 
20 h 30 : Genousie. 

PETIT ODÊON (43-25-70-32). sam., 
dim., 18 h 30 : Bréviaire d'amour d'un 
haltérophile. 

TEP (43-64-80-80). sam.. 20 h 30; 

dim. 15 h: Entre passions et prairie. 
BEAUBOURG (42-77-12-33). Cmémn- 
vidéo: Vldéo-inf bnunlfau ; 13 h. Les 
drogues du Patriarche, de S. Edclstcin. 
A. Fcuz ; 16 h. Ce inonde pourri qui nous 
entoure. réaL BBC ; 19 fa. Une journée 
ordinaire de C. Ofcrent, de C. Rousso- 
pouk»; profession: conchylicultrice. de 
C RoucbopauJas : Video-Musiques: à 
13 h, S parta eus. «TA. Khatehaiurian ; 

16 h, Eroani. de Verdi ; 19 h. Léonard 
Berstem ; Cycle du cméma brésScn à ta 
saUe Garance (42-78-37-29) : Se repor- 
ter A la rubrique dnésu-C ; Cinéma du 
■rasée: sam., dim., i 18 h. Anumin 
Artaud et le cinéma : Concert s- 
Spectades : Concerts, sam- â 20 b 30. 
dim- A 16 h: Stephen Petromo Company 
(Simotacrum Réels, Wallon). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS, sam- 

20 h 30. dim- A 15 h : Récital Barbara. 
THEATRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 

sam- 20 h 45 ; dim- â 14 h 30: Dans la 
jungle des vüks; dim., à 17 h 30 : BaaL 
CARRÉ SEL VIA MONPORT (45-31- 
28-34), sam- 20 h 30 : Iphigénie, dim. 
16h. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-44-72-30). A la Piscine 
Deligny, 25, quai Anatole-France 
(75007 Paris) ; sam- A 20 h 30, dim- A 
15 h : Marionnettes sur eau du Vietnam. 

Les autres salles 

ANTOINE (42-08-77-71), sam. à 18 h cl 

21 h; dfan. A 13 h 30: b Taupe. 
ARTS-HEBERTOT (48-87-23-23), sam. 

17 h et 21 b. dim. 15 h; Une chambre sur 
la Dordogne. 

ATELIER (46-0649-24), 21 h. mat. dim 
15 h : le Rédt de b servante Zcttine 
(FesL d'automne). 

ATHÉNÉE I (4742-67-27), sam. 21 h. 
dim. 16 h : les Acteurs de bonne foi. U : 
sam. 21 b : Fragments de théâtre I et II. 
BASTILLE (43-5742-14) . sam. 20 h. dim. 
15 fa 30 : l'Hypothèse sam. 21 fa. dim. 
1 7 h : Mystère bouffe. 

BOUFFES DU NORD (48-04-74-77). 

20 h 30, mat. dim- 1 6 h : Dom Juan. 
BOUFFES-PARISIENS (42-96-60-24), 
sam. 18 h et 21 b 30, mal dim. A 

1 5 b 30 : l’Excès contraire. 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-03-35), 
sanu, dim. 20 b : Bambino Bambino. 
CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-5 1 ). sam. 
20 fa 15: Bien dégagé autour des oreilles; 

22 h: Dorée. 

CARTOUCHERIE DE VDSlCENNES, 
Tempête (43-28-36-36). sam. 20 h 30, D. 

16 h : Aller-retour. Théâtre du Soleil 
(43-74-24-08 1 , sam. 18 h 30; dim. 
15 fa 30 : l'Indiade ou l'Inde de leurs 
rêves. 

CITÉ INTERNATIONALE (45-89- 
38-69). Grand Théâtre (D-, U mar.) 
20 ta 30 : Il Cnndclafa ou le Philosophe 
fessé. Galerie (D_ L.) 20 h 30: Barouf A 
Cfaioggia. 

COMÊ DIE-CA LIMARTIN (4742- 

4341). 21 b. dim. 15 h 30 : Reviens dor- 
mir à l’Elysée. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 
sam, dim. 19 h 30 et 21 h 30, D. 15 h 30: 
Pofl de carotte (demie II). 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 

mm- 20 h, dim. 15 fa 30 ; Casanova. 
COMÉDIE DES CHAMFS-ÉLYSÉES 
(47-20-08-24). sam. 20 h 30. dim. 
15 h 30 : Fleur de cactus. 
CONFLUENCES (43-87-714)5). S. 
20 fa 30. D. 15 b : Jean Vilar la bataille de 
ChaiUoi 

CRYPTE SAINTE-ACNÊS <47-06 

19-31). sam. 20 fa 30. dim. 17 h 30 : le 
Misanthrope. 

DAUNOU (42-61-69-14). 21 b, dim. 

15 b 30 : Monsieur Masure. 

DIX HEURES (42-64-35-90). 20 h 15. 

rfirn. ]6 b : Cul sec. : 22 b 15 : Maman. 
EDGAR (43-20-85-1 1). sam. 20 h 15 : les 
Babas cadres. 22 h + sam. 23 b 30 : Nous 
on fait où on nous dit de faire. 
ÉDOUARD VU-SACHA GUITRY (47- 
42-5749). sam. 18 h 30 et 21 fa 30. dim. 
1 5 b 30 : le Jeu de l'amour et du hasard. 
ESPACE CARDIN (42-66-17-81). sam. 

20 b 30: Normal Hean 
ESPACE MARAIS (42-71-10-19). sam. 
22 h; dim. 13 b 45 : b Doqjuannc (dern. 
Ic II)- 

ESSAION (42-784642). sam 19 h : Illu- 
minations ; 21 It. dim 17 b : Poésie 
et absolu. 

FONDATION DEUTSCH DE IA 
MEURTHE (47-78-70-88) . sam. 21 b : 
les Premiers mots (dern. le 10). 
FONTAINE (48-74-7440), sam. 20 h, 
22 b : Au secours, tout va ben; les 
Inconnus. 

CAITÉ-MONTPARNASSE (43-22- 
16-18), sam 18 h 30 a 21 h 15 : l‘Ekü- 
gneuieuL 

GALERIE 55 (43-26-63-51). sam. 21 b - 
Brabyal (en anglais). 

CAVEAU (456 3-20- J0). Sam. 15 b 30 : 
la peine châtie est mo n»; 


GRAND EDGAR (43-20-904)9). L : sam. 

20 b 15 : Palier de crabes ; sam 22 h : 
Carmen Cm 

G RÉVIN (4246-8447) , sam 21 h : les 
Trois Jeanne ; Arthur. 
GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
88-61), sam 19 h 30. D. 15 h : le Lutin 
aux rubans ; 21 h : Fragments (dern. le 
10) ; 22 fa 15 : Egarement. 

GYMNASE (4246-79-79), sam 20 h 30, 
dim 15 b 30: Madame Sans-Gêne. 
HUCHETTE (43-26-38-99). sam 
19 ta 30 : b Cantatrice chauve ; 20 h 30 : 
b Leçon ; 21 h 30 : Lettre d'une incon- 
nue. 

JARDIN DES ABBESSES (42-624043). 
sam. 20 h, Dim 16 h : Folks an jardin 
1890 (dern. le 13). 

HRON (43-73-50-25). sam 19 h. Dim. 

18 b 30 : Les mortes des ravin s sont 
douces à sa dépouille. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). sam. 21 h. 

Dim 15 b: Première jeunesse. 
LUCERNAIRE (4544-57-34). sam L 

19 h 30 : Baudelaire ; 21 h 15 : le Métra 
fantôme; IL 20 b : le Petit Prince: 

21 h 15 : Arehhruc. 

MADELEINE (42-654)7419). sam 18 h et 
21 h. dim. 15 h 30 Mes Pieds dans l'eau. 
MARAIS (42-784)3-53). sam 20 h 30 : En 
famille, on s'arrange toujours. 
MARIE-STUART (45-80-17-80). sam 

20 h 15 : Lady Suass. 

MARIGNY (42-564)441). sam 20 h. mai 
dim- 15 h : Kean. Petite salle (42-25- 

20- 74) sam 18 h et 21 h, dim 15 h : b 
Meuleuse. 

MaTHURINS (42-65-904»), sam 

20 h 30. dim 1 5 h 30 ; l’Idiot. 

MICHEL (4265-354)2), sam 18 h 45 et 

21 b 40. dim. 15 b 30: Pyjama pour six. 
MICHOIHÈRE (4742-95-22). sam 

18 h 30, 21 h 30 : Double mute. 
MODERNE (48-74-16-82), sam 18 h 30: 
Hamlet ; sam 21 fa, Dim 16 b : J. Mail- 
hoc 

MOCADOR (42-8545-30), sam 20 h 3a 
dim 15 h 30 : Cabanel 
MONTPARNASSE (43-22-77-74). 
Grande salle 20 h45 : maL dim 15 h 30: 
Autres horizons. Petite salle 21 h, dim 

16 h : C'était hier. 

NOUVEAUTÉS (47-70-5276). sam 
18 h 30 ci 21 h 30 : Mais qui est qtri ? 
NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFSTARD 
(43-31-11-99). 20 fa 45. D. 15 h 30 : 
Hciio and goodbye. 

ŒUVRE (48-7447-36). 21 fa. dim. 15 h : 
Léopold le bien-aimé. 

PALAIS DES GLACES (464)74993), 
20 b 30, dim 15 b : Manoe; 18 h 30 : 
Klecn. 

PALAIS ROYAL (42-97-5981), sam 

17 b 30 et 21 b, dim 15b:rHurluberlu. 
PALAIS DES SPORTS (48-2840-10). 

dim. 14 h + 17 h 30; sam 15 b + 
20 h 30 : T Affaire du courrier de Lyon. 
PLAINE (42-50-15-6S), 20 h 30, dim 

17 h : b Chasse aux corbeaux. 

POCHE MONTPARNASSE (4548- 

92-97). sam. 19 h : Variations sur un 
canard: 20 h 45. Dim 15 h; Reine mère. 
POTTNIÉRE (426144-16). sam 19 h : 
Madame de b Car hère (dern. le 10) ; 
20 b 30. dim 15 h : le Journal d’on curé 
de campagne (dern. le 10). 

RANELAGH (42-886444). sam 20 b 30, 
dim. 17 h : Buflb :19 b. dim. 20 h 30 : 
L’Indien cherche le Broox. 
RENAISSANCE (42-08-18-50). sam 

18 h 30 et 21 h 3a dim 15h30: Un jar- 
din en désordre. 

ROSEAU THÉÂTRE (42-71-30-20). 

20 h 30. Dim 17h: J. Williams. 
SAINT-GEORGES (48-786347), 
20 h 45, dim. 15 h Mes Seins de Lola. 
SENTIER DES HALLES (42-36-37-27). 
sam 20 h 30 : J'ai tout mon temps, où 
êtes-vous? 

SPLENTHD SAINT-MARTIN (42-08- 

21- 93), sam. 20 b ; Jongo Edwards. 

T AI THÉÂTRE (42-78-10-79) L : sam 
20 b 30. dim. 15 h : l'Etranger ; sam 

22 h, dim 17 h ; l'Ecume des jours ; sam 
22 h. dim. 17 h ; Huis clos. 

THÉÂTRE DE PARIS (48-74-16-82). 

20 h 30. dim 15 h 30 : Capitaine Fra- 

THÉATRE DE PARIS-CENTRE (4260- 
20-24), sam.. 21 h 15: l'Amour triste. 
THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (42- 
364)002). 21 h. Dim 16 fa 30 : rÉton- 
aante Famille B ronce. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT 
BARRA ULT-REN AUD (42-56-7060). 
1:21 h, dim 15 b :J#J. Rousseau: sam. a 
18 fa 30: Voix de S. Becken ; I! : le ia & 
20H30;lell,âl5h:b Vie offerte. 
THÉÂTRE 14 (454549-77) , 20 h 45. dim 
1 7 h; L'homme qtiisavail 
T. L. P. DEJAZET (42-74-20-50). 

21 b + sam 17 h, dim. i 5 fa : b Madeleine 
Proust à Paris. 

TRISTAN-BERNARD (45-220840), 
sam. 19h: Violons dingues. 

POURTOUR (48-87-8248 ). 19 fa: Un cœur 
sous onesau tara ;20h30:Lesoas-soL m 

VARIÉTÉS (42-33-0992) . sam 17 h 30 et 
21 h: C’est encore mieux l’aprês-midi- 


Les concerts 

SAMEDI 10 

PteyeL 20 h 30 : Ensemble orchestral de 
Paris. A Jordan (dîr.), I. Cor ru bas. 
I soprano). Chœurs Viitoria d'Ile-de- 
France (Haydn, les Saisons). 

Eglise Sf-Enstacbe. 20 b 30 : M. Rostropo- 
vitch (violoncelle) (Bach) (Festival 
d’Art sacré de b Ville de Paris). 

18 Théâtre. 16 h 30 : Duo Ta rares- Vaiareal 
(guitares) (Fauré. Albeniz. Püwell). 

Eglise St-Merri, 21 b : Ensemble Vocal du 
CNRS de Lyon (musique a textes de b 
Renaissance). 

Centre Wallonie- Bruxelles. 20 h 30 : Les 
Conjurés ou b Guerre an foyer. opéra de 
Schubert, S. Vasscy (mise en scène). 

DIMANCHE II 

Théâtre du Rond-Ptatat *s Champs- 
Elysées. Il h : P. Hirscbhon» (violon). 
B. ËogRtr (piano) (Schumann, Ravel). 

PleycL 17 b 45 : Orchestre Lamoureux. 
U. Schneider (dir.). F. Clidat (piano) 
(Liszt), 21 b : D. Ftscber-Dieskau (bary- 
ton), H. HOU (piano) (Schubcn). 

Notre-Dame, 17 fa 45 : P. Brandeis (orgue) 
(WMor). 

Eglise des BUlrttes, 17 h ; P. Bride (vio- 
lon). A. Rafaman El Bâcha (piano) 
(Beethoven). 

Eglise Saint -Merri, 16 h : L. M Giosh 
(irtfflzol. A. Mitcfaen (soprano) (Pur- 
ccll. Haendei. Glùcfc, Mafaler, Offcn- 
bacta). 

Centre WaBosâe-BroxeUes, 17 b voir 
samedi 

Salut*. -Chapelle, 21 b : Trompe t tes de Ver- 
■ailles (Bach. Hoendd. VrvaJdi) 



Samedi 10 - Dimanche 11 octobre 


Jazz, pop, rock, folk 

BAISER SALÉ (42-33-57-71), 20 b 30: 
Eden (jusqu'au 10). 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (4926 
654)5). sam. 21 b : J. Lacroix Jazz 
Orchestra ; dim. : Guérin Big Band. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (4957- 
24-24), 21 h 30 : Bonbon TropicaL 

EXCAUBUR (484)4-74-92). sam : Trem- 
plin. 

K1SS (48-87-8964) sam 24 h : Pela. 

MAGNETÏC TER RACE (42-36-2644), 
sam 23 h : Triolk. Guttbu. C Mariano, 
J. Taylor. S. Swallow ; le 10 : E. Barret, 
H. La barrière. M. Ducrot, Aaron Scott. 

LE MÉCÈNE (42-7740-25) ) sam. 
22 b 30 : RV Quintet Jazz. 

MONTANA (45-23-5141) sam 22 h 30 : 
Stardust Quand (jusqu'au 10). 

NEW MORNENC (45-23-5141), 21 h 30. 
le 10 : P. Catherine Quartet ; le 9 : Saep 
Fuak; le 10: D. Richmond Quartet, 
G. Adams et D. Pullen. 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-56-70) 21 h, le 10: les Wcster- 
rars a C Jackson. 


PETIT JOURNAL SAINT-MICHEL 
(43-26-28-59). 21 b 30. b 10 : MetropoB- 
ian Jazz Band. 

PETIT OPPORTUN (42-364)1-36). 
23 h : P. Fresu. A. Mandnelli. F. Di Cas- 
tri. A. Romana 

LA PINTE (43-26-26-15), 21 h 3a k 10: 
Quartet A. GabonL 

SLOW CLUB (42-33-84-30) 21 fa 30 : 
S. Guérault et B. Vasseur Qnintet 
(jusqu'au 10). 

SUNSET (42614660). sam 21 b 30 : 
F. -le ann ean Quartet (jusqu’au 10) ; i 
partir du 1 1 : J.-M. Pile Trio. 

LES TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(42-33-58-37) sam. 22 h et 24 h : 
Oxvaldo Piro Qnintet. 

ZÉNITH (42406000), le 9 à 20 h: Cock 
Rabin. 

Les chansonniers 

CAVEAU IME LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
4445). 21 h, dim. 15 h 30: L’sccroo- 

jmtiiiurinn 

DEUX- ANES (464)6-10-26) (mer.).2I h. 
«tim. 15 b 30: Elysée— moL 




La fihw marqués (•) sont irteréQ smc 
moins de Mb ans, (**) an moins de dix- 

buil ans. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (47-04-24-24) 
SAMEDI 10 OCTOBRE 
15 b. tes Visiteurs du soir, de M. Carné; 
17 h 15, Restaurations : Chantage, de 
H. Dcbain ; Hommage â H. Hawlu : 
19 h 15, b Rivière rouge; 21 h 30, Si bémol 
et la dièse (v.o.l 

DIMANCHE 11 OCTOBRE 
15 b, te Sorcier du cîeL de M. Blistène ; 
17 h. Restaurations : 1e Crime du booif, de 
H. Fondai ; Hommage A H. Hawks : 19 h. 
Allez coucher ailleurs (v.o-s.tJ.) ; 21 h, la 
Captive aux yeux clairs (v. a) . 

BEAUBOURG (42-78-35-57) 
SAMEDI 10 OCTOBRE 
Hommage â H. Hawks : 15 h. la 
Patrouille de l'aube (va) ; 17 h. le Code 
criminel (v.o.) ; Biarritz : 19 fa. Anha 
Ca m acho, de G. Michel eue fvAs.t-f.) : 
21 b. tes Deux Riva, de J. Sébastian BoJ- 
lain (v-oa-lQ- 

DIMANCHE 11 OCTOBRE 
Hommage à H. Hawks : 15 h, La foute 
hurle (va) ; 17 h. Scoriacé (v_o.) ; 19 b, te 
Veuve Monticl. de M. Lit tin (vas.iJ) ; 
21 b 15. Biarritz : Madrid (vAS-lf). 

BEAUBOURG (sale Garance) 
(42-78-37-29) 

Cycle de cinéma brésilien 
SAMEDI 10 OCTOBRE 
14 fa 30 Tico-Tico no Fufaa. d’A. Celi ; 
17 b 30 O Camo do Mar. d’A! Cavai- 
cbnti ; 20 fa 30 Bye Bye Brasil, de C Din- 
gues. 

DIMANCHE 11 OCTOBRE 
14 h 30, Mulber de Verdate. d'AL Caval- 
canii; 17 h 30. Flora das na Serra, de 
L Sa! ce ; 20 h 30. Quitembo. de C Die- 
go». 

Les exclusivités 

AGENT TROUBLE (Fr.) : George V. 8* 
(45624146); Paramounl Opéra, 9* 
(4742-56-31: : Galaxie. 13* <4986 
18-03); 7 Parnassiens, 14* (4926 
32-20). 

LES AILES DU DÉSIR (AIL, v a) : Gau- 
mont Halles. I- (40-26-12-12): Impé- 
rial, 2- (4742-72-52) ; Saint-André- 
des-Arts, 6* (43-2648-18) : Pagode, 7* 
(47-05-12-15) ; Gaumont Champs- 
Elysées, 8* (43-59-0467) ; Bastille. 1 1* 
(4342-16-80) ; Escortai. 13* (47-07- 
28-04) ; Gaumont Alésia, 14* (4927- 
84-50) : 14- Juillet Beaogrenelk. 15* (49 
75-79-79) ; v.o. et v_f. : Bienvenu 
Montparnasse. 15* (4544-2562) ; VS. : 
Gaumont Opéra, 2* (474260-33) ; Fau- 
vette. 13* (43-3160-74) : Gaumont 
Convention. 15* (48-2842-27) ; Parité- 
Clicfay. 18* (45-224601). 

AJANTRffi (IntL, v.o.) : Républic 

Cinéma. 1 1* (48-05-51-33) ; h. sp. 

L’AMI DE MON AMIE (Fr.) : Gaumont 
Halles. I» 140-26-12-12); Impérial. 2* 
(4742-72-52); Saim-Gennain-des-Prés, 
(r (42-22-87-23) ; Marignan, 8* (43-59- 
92-82) ; Fauvette. 13* (43-31-56-86) ; 
Gaumont Parnasse. 14* (43-35-3040) ; 
3 Parnassiens, 14* (43-20-30-19) ; Gau- 
mont Convention. 15* (48-2842-27). 
ANGEL HEART (•) (A. vjo.) : Lncer- 
nairc. ér (4544-57-34) ; George V, g* 
(45624146). 

L'APICULTEUR (Fr.-Gr„ v a) : Tem- 
pliers. 3* (42-72-94-56 ). h. sp. 


L'ARME FATALE (A.) (•) : (va) 
Ermitage, 8* (4563-16-16). - VS. : 
Français. 9* (47-70-3348); Montpar- 
nasse Parité, 14* (43-20-1206). 

ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : George V, 8* (45624146). 

AU-DELA DU SOUVENIR (Fr.) r Uto- 
pie, 5* (43-2644-56). 

AUTOUR DE MINUIT (A_ va) : T em- 
pirera. 3* (42-72-94-56). 

LES BALEINES DU MŒ D’AOUT 
(Angn, va) : UGC Danton. 6* (42-25- 
10-30). 

LA BAMBA (A-, va) : Forum Horizon, 
1* (45-08-57-57) ; UGC Odéon, 6* (42- 
25-10-30); UGC Rotonde. 6* (45-74- 
94-94) ; Normandie, 8* (4563-16-16). - 
VX : Rex. 2* (42-36-83-93) ; UGC Mont- 
parnasse. O (45-74-94-94) ; UGC Boule- 
vard 9* (45-74-9540); UGC Gare-de- 
Lyon, 12* (4343-01-59) ; UGC Gobeüns, 
13* (45-36-2344); Misinü. 14* (45-39- 
5243); UGC Convention. 15* (45-74- 
9340); Images, 18* (45-2247-94); 
Secrétant. 19* (4266-79-79). 

BARFLY (A, va) : Forum Aroon-Cid. 
1- (42-9763-74) ; UGC Danton. 6* (42- 
25-10-30); UGC Rotonde. 6* (45-74- 
94-94) ; Marignan, 8* (43-59-92-82) : 
UGC Biarritz. 8* (4562-2040) ; Bas- 
tille. 1 1* (4342-16-80) ; 1 4-JoOtet Beau- 
grenelle. 15* (45-75-79-79). - VS : 
Paranwont Opéra. 9* (4742-56-31) ; 
UGC Gobelina, 13* (43-36-2344); 
Montparnasse Psthé, 14* (43-20-1266). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (3L, vT.) ï 
Napoléon. 17* (42676342). 

BEYOND THERAPY (BriL, va) : 
Forum Orient-Express, 1" (42-33- 
42-26). 

BOU3Y (A, va) : Lncenaire, «■ (4544- 

57-34). 

BOIRE ET DEBOIRES (a^ va) : Forum 
Aro-eu-Ciel, l» (42-97-53-74) ; Haute- 
feuille. 6* (46-33-79-38) ; George V, 8» 
(45624146); Marignan. 8* (43-59- 
9242); 7 Parnassiens, 14* (43-20- 
32-201. - VJl^ Rex. 2* (424643-931 : 
Français. 9* (47-70-33-88); Fauvette, 
13* (43-31-5646) ; Montparnasse-Parité, 
14* (43-20-12-06). 

LA BONNE (“■) (IL, va) : George V. 8* 
(45624246). - V.f. ; MaxéviJte. 9* 
(47-70-72-86). 

BRAZIL (Brrt-, va) : Epéede-Bcis. 5* 
143-37-5747). 

BUISSON ARDENT (F)-.) : Studio 43. 9* 
(47-706340). 

CHAMBRE AVEC VUE (BriL. va) : 
Studio de b Harpe, 5 e (46-34-25-52). 

CHAMP D'HONNEUR (Fr.) : Gaumont 
Halles, l v (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra. 2* (474260-33) ; Saint-Germain 
Vinage. 5 e (46-3363-20) ; Ambassade, 
8* (43-59-1908); Mmupanx», 14- (43- 
27-5 2r37). 

CHANT DES SIRÈNES (Can) : Forum 
Orient-Express, I- (42-3342-36); Saint- 
Germain Hachette. 5* (46-3363-20); 
Elysé Lincoln. 8* (43-5936-14) ; Parnas- 
siens. 14* (43-20-32-20). 

COMÉDIE (Fr.) : Forum ArcetCid, |« 
(42-97-53-74) ; 14-Juiltet Odétm, 6* (43- 
25-59-83) : Colisée. 8* (43-59-2946) ; 
Paremotmt Opéra. 9* (4742-56-31) ; 
UGC Gare de Lyon, 12* (4343-01-59) ; 
Galaxie. 13* (45-80-18-03) ; Gaumont 
Alésia, 13* (43-27-84-50) ; Montparw», 
14* (43-27-52-37) ; Convention St- 
Charics. 15* (45-7933-00). 

CROCODILE DUNDEE (A, va) ; 
Triomphe, 8* (456245-76): Panas- 
rie». 14* (43-20-30-19). - VJ. : Fran- 
çais. 9* (47-70-33-88). 


LES FILMS NOUVEAUX 


AU REVOIR LES ENFANTS. Film 
français de L. Molle. Gaumont 
Halles. 1*' (40-26-12-12) ; 
Gaumoat-Opcra. 2* (474260-33) ; 
Hautefcuillc, b* (46-33-7938) : 
14 Juillet -Odcou, 6* (43-25-5983) ; 
14 Juillet-Parnasse. 6* (43-26- 

58-00) : Pagode, 7* (47-05-12-15) : 
Ambassade. 8* (43-59-1908) ; 
Publias Champs-Elysées, 8* (47-20- 
76-23) ; Saint-Lazare Pasquier. 8* 
143-87-3543) ; 14 Juiliei-BastiDe. 
II* (43-57-90-811 ; Nation, 12* (43- 
43-04-67) ; Fauvette, 13* (43-31- 
60-74) ; Gaumont- Alésia. 13* (43- 
27-84-50) : Miramar, ld> 
(43-20-89-52) ; Gaumont- 
Convcntkm. 15- (48-2842-27); 
Maillot. 17* (4748-0666) : Pathé- 
Wepter. I8 ! (4S-2246411 ). 
CHARLIE DINGO. Film français de 
G. Béhoi Rex, 2* (42-36-83-93) ; 
C me- Beau bourg, 3* (42-71-52-36) ; 
UGC Damon. d» (42-25-10-30); 
UGC Montparnasse. 6* (45-74- 
94-94) ; UGC Biarritz. 8* (4562* 
2040) ; UGC Boulevard. 9 (45-74- 


9540) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(4343-01-59) ; UGC Gobelim. 13* 
(43-36-2344) ; Mistral. 14* (45-39 
5243) ; Images, 18* (45-2247-94). 

FLaG. Film français de J. Senti. 
Forum Horizon, I er (45-08-57-S7) ; 
Rex. 2* (42-36-83-93) ; 14 Juillet 
Odéon. 6* (43-25-59-83) ; Mari- 
gnan. B> (43-5992-82) ; UGC Nor- 
mandie. 8* (45-63-16-16) ; 
Paramonnt-Opéra. 9* (47-42* 
56-31); UGC Gare de Lyon. 12- 
(4343-01-59) ; UGC Gobeüns, 13* 
(43-36-2344) : Miramar. 14* (43- 
20-89-52) : Mistral. 14* (43-59 
5243) ; UGC Convention, 15* (45- 
74-9340) ; Images. 18* 
(45-2247-94). 

MON CAS. Film français de M. de 
Oliveira. Ciné- Beau bourg, 3* (42- 
71-52-36) ; Luxembourg, 6* (46-33- 
97-77), 

LA VIEILLE QUIMBOtSEUSE ET 
LE MAJORDOME. Film français 
de Julius Amédé Laou. Studio 43, 9* 
(47-706340). 


DANGEREUSE. SOUS TOUS RAP- 
PORTS (An va) -.Tempiters, 3* (4972- 
94-56). • ^ 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMERI- 
CAIN (Can.) : Cinocbes Si-Germain, 6* 
(46-33-1082). 

DOWN BY LAW (An va) : Saint-André- 
des-Arts, 6» (43-2648-1 8) . 

LES ENFANTS DU SILENCE (An 

Lumière. 9* (42464907) . 

ENVOÛTÉS (*) (An va) : Forum Hori- 
zon. I- (45-08-57-57) ; Marignan, 8* 
(43-59-92-82) ; Parnassiens. 14* (43-20- 
30-19). VJ. : Français. 9» (47-70-3348) ; 
Max&riBe. 9* (47-70-72-86) : ■ Fauvette, 
13* (43-31-56-86) ; Mo nt parnasse Parité, 
14* (43-20-12-06) ; Pathé CEchy. 18* 
(45-22464)1 ). 

EVH, DEAD 2 (An va) (*) vX : Mmô- 
vmc, 9* (47-70-72-86). 

LA FAMILLE (II, va) : Forum Orient- 
Express. 1- <42-3342-2 6); Latina, 4* 
(42-7847-86); Studio de b Harpe. 5* 
(46-34-25-52) ; Colisée, 8* (43-59- 
29-46). - VS. : Lumière, 9* (4246- 
4907) ; Moutparnoa. 14* (43-27-52-37) . 

LE FLIC DE BEVERLY HILLS 2 (An 
ta) : Forum Orient- Express. 1» (42-33- 
42-26)) ; Bretagne, 6* (42-22-57-97); 
Marignan, 8* (43-59-92-82) ; Pnb&cis 
Champs-Elysées. 8* (47-20-7623); Par- 
nassiens. 14* (43-20-30-19). - VX : Rex. 
2* (42-36-83-93) ; ParauKXmt Opéra, 9* 
(4742-56-31); Fauvette, 13* (43-31- 
60-74); Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
84-50); Convention Saint-Chartes, 15* 
(45-7933-00) ; Gamxxmt C on ve nikm . 
15* (48-2842-27); Patbé Cficfay. 18* 
(45-22-4601). 

LE GRAND CHEMIN (Ft.) : George V, 
8* (45624146) ; Ganmoiiir Parnasse, 
14* (43-35-3040). 

L’HOMME VOUÉ (Fr.) : UGC Danton. 
6* (42-25-10-30) : Biarritz. 8* (45-62- 
2040). 

JEAN UE FLORETTE (Fr.) iTmnpliers, 
3* (42-72-94-56). h. sp. 

LE JOURNAL DUN FOU (Fr.) : Forum 
Orient-Express, 1** (42-33-42-26) ; 
George V 8* (45624146) ; La BastHte, 
11* (4342-1680). 

MACBETH (Fr., v. il) : Studio des Uran- 
lines. 5* (43-26-1909). 

.MALAIME D’AMOUR (Fr.) : Forum 
Horizon. 1» (42-08-57-57) ; Impérial. 2* 
(4742-72-52) ; Rex. 2* (42-3683-93) ; 
Hamefeuflte. 6* (46-33-7938) ; Public» 
Si-Germain. 6 (42-22-7260) ; Colisée, 
8* (43-592946) ; George V. 8* (4562- 
4146) ; Sl-Larare Pasquier, 8 e (43-87- 
3543) ; Français. 9* (47-70-33-88) ; 14- 
Juillet-Basülle, II* (43-57-90-81); 
Nations, 12* (43490467) ; UGC Gare- 
de-Lyon. 12* (43490169) ; Fauvette, 
13* (4931-5686) ; Galaxie, 13* (45-80- 
18-03) ; Gaumont- Alésia, 13* (4927- 
84-50) ; Moutpareasse-Patfaé. 14* (49 
20-12-06) ; Gaumont-Parnasse. 14* 
(4935-3040) ; Gaarnont-Convention, 
15* (48-2842-27) ; 14-Juillet- 
Beaugrenelte, 15* (49797979) ; May- 
rair, 16 (492927-06) ; MaHlot, 17* (47- 
48-06-06) ; Pathé-Clichy. 18* 
(49224601) î Secrétans. 19* (4209 
7979). 

MAN ON FIRE (A, va). George V. 8* 
(45624146). - VX : Pknunôunt- 
Opéra. 9* (474956-31); Montparnos, 
14* (4927-5937). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Elysée* 
Lincoln.»* (49593614). 

MÉLO (Fr.) ; Templiers, 3* (4979 
94-56). 

MISSION (A, va) : Cbftteiet-Victwta, 
[«* (45-08-94-14) ; Elyséea-Linooln. 8* 
(49593614). 

LE MOINE ET LA SORCIÈRE (Fr.) : 
Ciné-Beaubourg. 3* (4971-5936). 

MY BEAUT1FUL LAUNDRETTE (Brit, 
va) : Cinocbes, 6 (46391082). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (Hont, 
va) : Triomphe, 8* (45624976). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr.) : V. Ang. : 
Trois Balzac, 8* (4961-1060). - VX ; 
Lumière. 9* (42464907) . 

PERSONNAL SERVICES (A, va) 
( B ) : Ciné-Beaubourg, 3* (4971-52-36). 

LA PETITE ALLUMEUSE (Fr.) : Stu- 
dio 43. 9* (47-706340) . 

PLATOON (•) (A, va) : George V, 8* 
(45624146). 

PREDATOR (*) (A, va) : UGC Enni- 
inge. 8* (49691616). - VX : UGC 
Montparnasse, 6 (4974-94-94). 

Q UATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.). Trois 
Luxembourg, 6 (4633-97-77). 


RADIO DAYS (A- va) : Action Ecoles, 
5* (49297207). 

RAINING IN THE MOUNTAIN (Hong., 
va) : Ciuny-Pabco, 6 (495407-76). 
REQUIEM POUR UN MASSACRE 
(Sov., VA) : Cosmos. 6 (454428-80) ; 
Forum Arc-ea-Gel, 1- (4207-5974) ; 
Triomphe. 8* (45624976) ; Gaumont- 
Parnasse. 14* (49393040). - VX : 
MaxévOte. 9* (47-70-7286). 

RICHARD ET COSIMA (Fr.-AIL) : 
Cinocbes Saint-Germain. 6 (4639 
1082). 

LES SORCIÈRES D’EASTWICK (Æ. 
v.o.) : Forain Horizon, 1** (45-09 
57-57) ; 14JufltetrOdétra, 6 (4929 

59-83) ; Bretagne, 6 (492267-97); 
HantefcraDc. 6 (463979-38) i Oarritz, 
8* (49692040) ; Ambassade, » (4959- 
19-08) ; I40naktrBeaugrenelte. 15* (49 
7979-79) ; ■ Ktaopancmna, |S* (4906 
50-»}. - VX : Rex, 2* (42368993) : 
Gaumont-Opéra, 2* (474260-33) ; 
UGC Montparnasse, 6* (4974-94-94) : 
Nations, 12* (49430467) ; UGC Gare 
de Lyon, 19 (494301-59) ; UGCGobe- 
lina, 13* (43-362344) ; Gnomon t- 
AKsia. 13* (4927-84-50) ; Ganmmn- 
Con veut ion, 15* (48-28-4927) ; 
Pathé-Wepler, 18* (49224601) ; 
Ga n monhC Bm bc n a, 2Q> (46361006). 
SOUL MAN (A^ va) ; Gaumont- 
Ambessade, 8* (4369-1908). 

SOUS LE SOLEIL DE SATAN (Fr.) : 
Gâmpout-Haltes. L** (40-261912); 
Gaamoot-Opéra, > (47496063) ; 16 
Joüfet-Odéon. 6 (49295983) ; Ambas- 
sade. 8* (4959-1908) ; 1 4-J aille i- 
BastiDe, 11* (4367-9061) ; Escortai. 13- 
(47-07-28-04) ; Gaumont -Alésia, 
13* (4927-8466) ; Miramar. 14* (4920- 
8952) ; 14-JniIlet-Beangreaelfe. 15* (49 
797979); Pnthé-Cücfay, 18* (4922- 

SPIRALE : (Fr.) UGC Mo n t parnas se. 6 
1(497694-94); Biarritz. 8* (4562- 
2040) ; UGC Boulevard. 9* (4976 
[9540). " 

STAND BY ME (A. va) : Studio 
iGaiaadc. 5* (49567971). fa. spi 
4 STORIA (IL. va) : TempHera, 3* (49 
799466). 

SIRANGES TBAN PARAISSE (A, 
Ta) ; Utopta, 5* (492684-65). 
TJNDEM (Fr.) : Temp&en, 3* (4279 

THE BIG EASY: (A^ va) : Onocfara.fr 
(46391082). 

TRA7ELUNG AVANT (Fr.) :S4Aadi6 
dcsArts.fr (492680-25). 

37*2 LE. MATIN (Fr.) i 146a0kt- 
Panaase, 6 (49265800). 

TUEX N’EST PAS JOUES (£krL.VAJ : 
Foum Horizon. I- (4508-5767) ; UGC 
Odbn, 6 (492910-30) ; Ambassade, 8* 
(4^591908) ; Nonnaodie, 8* (4969 
\1646) ; George V. 8* (496941-46) : 

16 (43-393640). 

; ■: Rex. 2* (426683-93) ; Saint- 
i-Pasqnïcr, 8* (43-876943); 

14* (4920-1206) ; 
luunoom-Upéra. 9* (47495631) ; 
12* (49490467) ; UGC Gare 
. 12» (434901-59) ; Galaxie. 13* 
(43861803) ; UGC Gobcfins. 13* (49 
36*44) ; Mistral. 16 (49395243) ; 
Carpnâaâ-Sxînt-Clmztea. 15* - <4979 
3300 ; UGC Convention, 15* (4976 
9340 ; Maillot, 17? (47480606) ; 
PathfiWepter. 18* (49294601) ; Seo6 
tans, 19* (49067979) ; Gaumont- 
Gambeta, 20* (4636-1096). 

LE VETIRE DE L’ARCHITECTE 
(Ang_ Vj.) : Cioê-Bean bourg. >■ (4971- 
5936) ;4GC Odéon, 6 (49291630) ; 
UGC Gjjnpa-Elyâéec, 8* (4962- 
2040) ; 4-Jitfltet-BastiHe. Il* (4957- 
9081) : WtûUct-BeaiigreneUc. 15* (49 
75-79-79); UGC Montparnasse. 6* 
(4974-94-0). 

WERTHER G*p^ va) : Latina. 6 (49 
784786). • 

LES YEUX NCrs (It^Sov^ va) :Cm6 
Beaubourg, 3 (42-T1-5936) ; Saiat- 
Andr6des-Ar06* (49264818) ; UGC 
Danton, 6* 82-25-1630) ; UGC 
Rotonde. 6 (45-4-94-94) ; Marignan. 8* 
(49599282) ; 13C Biarritz. 8* (4569 
2040). VX : R*. 2f (42668303) ; 
UGC Montparnase, 6 (49740404) ; 
Saint-Lazare Pasqicr, 8* (43876543). 

- Va VX : UGC Imtevards, 9* (4976 
9540). - VX : UG: GobdiiB. 13- (49 

362944) ; Mistral, !4* (49395943) ; 

UGC Convention, y (49740340) - 
Maillot, 17* (4748006) ; Images, lrf 
(49224704). 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 12 OCTOBRE 


•< Les appartements royaux », 
15 heures, porte Saint-Germain-TAuxer- 
rois (Tourisme cuIroreJ ) . 

«De l'hôtel de Soubise à l'hôte] de 
Gourgues», 13 h 45, métro Saint-Paul 
(Evelyne Banrdais) . 

- Hôtels du Marais (non)), place des 
Vosges-, 14 h 30, métro Hôtd-de- Ville, 
sortie rue Lobau (G. Boucau). 

-L’Opéra*. 11 heures, sur tes mar- 
ches de l'Opéra (Paris passion) . 

■ Les salons de PH&iel de Ville-, 
14 h 30. métro Hôtd-de- VUle (Paris 


- Le faubourg Saint-Honoré -, 
14 fa 30, parvis de la- Madeleine 
(Michéle Pohycr). 

- Une émouvante exposition : 
Louis XVII -, 15 heures, devant b mai- 
rie du cinquième arrondissement, place 
du Panthéon (Paris et son histoire). 


- L’Opéra, chef-d'œuvre de Chartes 
Garnier.. 13 h 30, hall d'en* (Pierre. 
Yves Jaslet). 

- Hôtels et passages dufaubouru 
Saint-Honoré-, 14 b 30. mt») Mad£ 
leme, sortie Trois Quartiers («s flâne- 
ries) - 

CONFÉRENCES 

■ Mystérieuse cjvifasation de ITam - 

ï. du Puits6oT 1 . m ire 

(Isabelle Hauller). - 
• Etes-vous manipulé?-, 19 
fojrer Saint-Jacques, 61, boule ^ 
Saint-Jacques, métro Saim6acq-e 
P 1 Djayalaoa Vanna. 

-Egypte pharaonique : le Nou-i 
Empire et la Basse Epoque», 14 b 3Q.t 
• Art contemporain : Rouanh t 
rexpreaaônnisme -, 19 heu rca. 3, ru 
Rousselet, 75007 Paris (ARC US). 
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Communication 


La Nuit des 7 d’or... 
...et des longs couteaux 


Ls Nuit des 7 d'or a déployé 
Sfis fastes rituels pour la tro*^ 
aime fois vendredi 9 octobre, au 

•"wu des plumes et des paü~ 
lattes des Oudbefl Gris du Lido 
da Paris, retransmise, cette 
année, sur Amenne 2, Cérémonie 
désormais classique, où les 
talents, des vingt-sept lauréats 
de toutes les catégories imagine- 
blés de la télévision se voient 


Cérémonie partfcu fièrement 
attendue cette fois, cependant, 
après les bouleversements subis 
par te paysage atufiovisuel fran- 
çais, plusieurs lauréats ou par- 
rains se trouvant aujourd'hui 
dans un placard., dorél Et le 
public n'a pas été déçu. Malgré 
le conseil de Jean-Marie Cavada 
de faire de F occasion w une soirée 
do la confraternité et de fami- 
tié», ou rappel lyrique de Jao- 
Ques Chance! en faveur d’une 
• nuit d’ivresse ». les petites 
phrases assassines tombaient 
dru f 

Aux conventionnels remercie- 
ments à * toute l’équipe sens 
laquelle... », beaucoup ont pré- 
féré lancer un commentaire 
acide, une flèche empoisonnée, 
voire une.- demande d’emploi. 
Et l’assistance en redemandait, A 
commencer par M. Jack Lang - 
M. François Léotard s’était fait 
discrètement représenter par son 
nouveau secrétaire d'Etat, 
M. Santinr, — qui a fart une véri- 
table ovation à Michel Poiac. 
symbole par excellence des mar- 
tyrs du Cbéraltsma. 

C’est ainsi que Philippe 
Affonsj, primé deux fois, comme 
meilleur reporter et comme res- 
ponsable du meilleur magazine 
d'actualité, «Taxi», a lancé 
cette c petite annonce > ; 


e Magazine ayant reçu le 7 d’or 
cherche réalisateur désespéré- 
ment f» Michel Poiac, récom- 
pensé pour « Droit de réponse » 
indirectement A travers Maurice 
Dugowson. sacré meilleur réali- 
sateur en direct, a glissé : 
« S espère que Tan prochain les 
7 d’or, qui sont en bronze et pas 
en or. ne seront pas en héron... a 
Quant à Patrice Drevet. dont le 
« Mini-Journal » vient de dispa- 
raître de la grille de TF 1, il a 
tenu à remercier le PDG de TF 1 
pour le 7 d'or décerné eu « Mint- 
Mag», en précisant ; «ancien 
PDG, parce que le nouveau, c’est 
plutôt fui qui m’a remercié ». 

Pierre Anfiti s'est lamenté sur 
la v création française sinistrée », 
Bernard Rapp et Patrick Poivre 
cTArvor ont versé une larme sur 
la disparition de Claude Sérillon, 
en souhaitant le «revoir rapide- 
ment sur un plateau ». alors que 
Stéphane Coïtera, qui a fait 
remaquer avec humour qu'il 
n'avait pas c rhabitude de se 
produire sur une chaîne aussi fré- 
quentée ». a adressé une vérita- 
ble sommation è te CNCL de 
« faire en sorte que tous les Fran- 
çais puissent capter la S ». 

Heureusement, que cette dou- 
che écossaise était entrecoupée 
de séquences très drôles, pasti- 
ches et extraits du bêtisier du 
petit écran. Mais on n’a pas su 
éviter les lourdeurs et longueurs 
du genre. A tel point que Shiriey 
Mc Laine, qui présidait aux festi- 
vités; a reconnu que 1a soirée des 
7 d'or était « deux fois plus lon- 
gue que celle des £mmy 
Awards ». cérémonie américaine 
équivalente. 

ALAIN WOODROW. 


Après la suppression dü magazine «Mosaïque» sur FR 3 

Une nouvelle politique 
à l’égard des immigrés ? 


Une nouvelle affaire Poiac ? 
L’ancienne équipe de - Mosaïque » 
— - rémission du dimanche maria sur 
FR 3 destinée aux communautés 
étrangères vivant en France — 
n'hésite pas à faire le rapproche- 
ment. Le dimanche 4 octobre, les 
nouveaux responsables de l’Agence 
pour le développement des relations 
interculturelles (AD RI), qui pro- 
duit ce magazine — notamment 
MM. Sylvain Pivot, président du 
conseil d'administration depuis juil- 
let, et Jean Berlho. chargé dé rémis- 
sion — ont annoncé, à l'antenne, la 
suppression de • Mosaïque * et son 
remplacement par un nouveau 
magazine, « Ensemble », placé sous 
la houlette de Jean Bertfao, metteur 
en scène chevronné de la télévision 
(«Cinq colonnes à la Une», «Dim 
Dam Dom», «En votre âme et 
conscience», etc.). 

Une • éviction sons préavis », 
dénonce l’ancienne équipe, mettant 
au chômage technique les sept per- 
sonnes qui, dès la création de 
« Mosaïque », il y a plus de dix ans, 
composent l’équipe permanente de 
réalisation et de rédaction. Et Tew- 
ftk Fares, qui a conçu le projet à 
l’origine, va jusqu’à parler d’un 
« nouvel exemple de la chiraquisa- 
tion de la télévision ». A ce propos, 
M. Jean-Jack Queyranne. porte- 
parole de Parti socialiste, vient de 
demander « les raisons qui ont 
conduis à la suppression de l’émis- 
sion « Mosaïques », sous forme de 
question écrite à M. Philippe 
Séguin, ministre des affaires 
sociales. 

«Coloration 


Or les choses sont bien plus com- 
plexes. U s’agit, tout d'abord, d’une 
querelle de personnes. Les relations 
entre Téquipe de Tewfïk Fares et 
l’ADRJ ont toujours été tendues, et 
compliquées du fait que les salaires 
de» jou rnalis tes étaient versés par 
une entreprise prestataire de ser- 
vices, Télé-Enrope. même s ijs 
étaient prélevés sur le budget de 
l’ADRl, lui-même constitué de sub- 
ventions du Fonds d’action sociale 
pour les travailleurs immigrés 
(FAS) et d’une participation de la 
direction de la population et des 
migrations (DPM) au miiustère des 
affaires sociales et d “ ^ ministère des 
affaires étrangères. Déjà en 1980. 
les journalistes avaient été pns en 
charge financière me ni. pendant 
quinze mois, par FR 3, et puis, en 
1985 et encore en 1986, le directeur 
de l’ADRl avait essaye - sans 
succès - de briser le - monopole » 
de l’équipe de Fares. 

Aujourd’hui, les nouveaux respon- 
sables de l’ADRl formulent àtux 
griers à l'égard de I ancienne 
équipe : son statut et ses origines. 
Les journalistes, en ram que ^ 
manenis », ont une 
fixe, alors que Jean Bertbo voudrait 


en faire des pigistes, pour permettre 
« ta concurrence et la qualité ». Il 
invoque.-? un libre choix des presta- 
taires et des réalisateurs », en ajou- 
tant que, même s'il est prêt à > don- 
ner la préférence aux anciens », il 
n’en veut pas forcément comme pré- 
sentateurs. A quoi on rétorque : 
« On demande aux hôtes de retour- 
ner dans la cuisine pour éplucher 
les pommes de terre ! » 

L'autre reproche concerne « la 
mainmise des Africains du Nord 
sur /'émission », ce que Sylvain 
Pivot qualifie de « coloration magh- 
rébine ». A tel pont que * les autres 

minorités, pourtugaise.espagnoie. 
turque, etc. se plaignent d’être sous- 
représemées ». Parlant d*« ostra- 
cisme -, Tewfïk Fares fait remar- 
quer que son équipe n'est pas 
composée exclusivement de Nord- 
Africains, et que le magazine abor- 
dait tous les sujets. 

Mais, au-delà de cette querelle de 
personnes, il existe un désaccord 
plus fondamental sur la conception 
même de Pémlsson. Avec le direc- 
teur de J'ADRI, M. Michel Bour- 
deau, l'équipe de « Mosaïque » avait 
élaboré une nouvelle formule du 
magazine, prévue pour le 4 octobre 
et composée de séquences plus 
courtes, avec une participation plus 
grande des spectateurs et l'accent 
mis davantage sur l’aide pratique 
apportée aux immigrés. 

Jugeant la nouvelle formule 

* rrop coûteuse de 30 % *. et faites 
de « gadgets irréalisables ». _ Jean 
Bertfao veut faire une émission 

• grand public », qui s'adressera 
» aux Français et aux étrangers des 
problèmes qu ‘ils ont en commun ». 
Selon lui, « Mosaïque » s'attachait 
trop à explorer « l’identité et la dif- 
férence des immigrés, alors qu’il 
faudrait mettre l’accent sur leur 
intégration à la société française ». 

Une conception qui - par un 
curieux hasard (?) — rejoint la 
« réorientation » souhaitée par les 
instances de tutelle gouvernemen- 
tales pour l’ADRL Celle-ci est 
même menacée dans son existence. 
Connaissant un déficit de six mil- 
lions de francs, sur an budget de cin- 
quante millions (amputé cette année 
de 30 %). elle devra subir, soit à une 
purge radicale — on parie d une 
trentaine de licenciements (sur une 
quarantaine de postes) — soit être 
purement et simplement liquidée et 
remplacée par une structure plus 
légère. 

En tout état de cause, le nouveau 
magazine - Ensemble » sera main- 
tenu, ainsi que son mode de fînance- 
menl. Une nouvelle querelle se pro- 
file à l'horizon, car les fonds du r Ai> 
proviennent d’une dotation annuelle 
de la Caisse d’allocation familiale. 
L’enjeu est de taille : le budget du 
FAS pour deux raille associations 
S&E*. s'élevait, en 1987, à 
l 200 millions de francs. 

A.W. 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 10 OCTOBRE 1987 A 0 HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 12 OCTOBRE A O HEURE TU 



MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N« 4589 
horizontalement 

L Gîte à la noix. Rend tout semblable à de l'argent. - IL Q u j, av ?j e "5 
donc été appelés. Par conséquent, n'est pas à louer. - 111. Lac. toute 
Afrique. Fut envoyée paître. N'est pas un rapide. - IV. Moment ou I on son 
des sommeil A _ _ .... _ . .. 

fait son deuil de 123456 789 10 11 12151415. 

la moitié. Jeté 
par celui qui veut 
se mesurer. - V. 

Qui peut nous 
empoisonner. 

Peut être déposé 
quand les charges 
sont trop lourdes. 

« VI. Un vague 
sujet. Utile pour 
celui qui veut 
faire le mur. Fis 
l'innocent. * VIL 
Qualifie une très 
grande voie. Un 
nid à la hauteur. 

Plaça. - VIII. 

Nom de mer. Un 
tour. Mis en 
boîte. — IX. 

Moyen de com- 
munication. Ile. 

De solides bagages. - X. Qui 
devrait être remplacé. Peut être 
marqué au fer. Qui ne traîne donc 
pas. - XI. Baba dans un conte. Pris 
pour aller plus loin. Pas en Italie. — 

XII. Pas dans l'obscurité. Unité 
monétaire. — XIII. Couvert. Fit des 
projets chimériques. Rejoint le 
Rhône. - XIV. On se découvre 
quand i! arrive. D’un auxiliaire. Une 
petite opération. Endroit où l'on 
peut faire des exercices. - XV. Une 
femme qui serait un peu « barbue» . 

Eu France. Partie de la Beauce. 



Embitii» probable du temps eu France 
entre le sameiE 10 octobre à 0 h TU 
et le dimanche II octobre à 24 h TU. 
Un talweg très accentué, axé samedi 
à 0 b TU de l'Irlande au Portugal, va 
s'enfoncer sur la France samedi. U est 
très bien alimenté en air froid, et pré- 
cédé par un flux de sud rapide. Ce 
contraste thermique important donnera 
lieu à des phénomènes intenses, en parti- 
culier sur les régions méridionales 
(vents violents, fortes ploies, orages) . 

Dimanche, cette perturbation traî- 
nera sor le Sud-Est. Le reste du pays 
envahi par l’air froid connaîtra une 
accalmie, mais de nouvelles pluies arri- 
veront sur l’Ouest en cours de journée. 

Temps prévu pour dimanche 1 1 octo- 
bre : en début de journée de fortes pluies 
toucheront encore les Pyrénées centrales 
et orientales, les Cévenncs. l’Auvergne, 
les Alpes, les régions méditerranéennes 
et la Corse. Le vent soufflera fort en 
Méditerranée La tramontane sera éga- 


lement de la partie, mais elle aura du 
mal à chasser tous les nuages du ciel du 
Languedoc. 

Sur le Lyonnais, la Bourgogne et la 
Lorraine, il pleuvra aussi, mais moins 
fort. L'Alsace et la Franche-Comté 
bénéficieront alors de leurs dernières 
éclaircies, la pluie arrivant dans la mati- 
née. 

Le temps restera bouché et pluvieux 
toute la journée sur l’est du pays, de la 
Lorraine et de l’Alsace, aux Alpes et à 
la Corse, de fortes pluies orageuses 
seront à craindre sur le sud des Alpes, la 
Provence et la Corse. Il neigera sur le 
massif alpin au-dessus de i SQO à 
2 000 métrés. 

I! fera relativement doux sur ces 
régions, 17 degrés à 21 degrés du nord 
au sud. 

Sur tout le reste du pays fl fera plus 
frais, 4 degrés à 8 degrés au lever du 
jour, 14 dtgrcs à 18 degrés du nord au 
sud l'après-midi, mais le soleil sera géné- 
reux. 



VERTICALEMENT 
!. Qui ne demande rien. En les 
multipliant, on a une division. - 
2. Des opérations qui ne se font pas 
cane frais. Qui a donné lieu à un par- 
tage: — 3. Faire le malin. Un bâti- 
ment où il faut particulièrement 
veiller au grain. — 4. Quand elles 
sont plates, on n'y met pas ce qui est 
consommé. Enduit. — S. Dans la 
Haute-Saône. Se dorent au soleil. 
Redevient neuf quand on arrive au 
bout. — 6. Un roi. Qui sont donc 
bien rentrées. Fait un choix. — 
7. Mise à la hauteur. Peut s'adresser 
au patron. — S. Servie dans un pub. 
Le droit chemin. Un coup de rouge 
la rend plus séduisante. - 9. Rendre 
la terre plus légère. Convient. Coule 


en Suisse. — 10. Symbole. En sc 
gonflant. A la mode. — 11. Parure. 
Symbole pour un métal léger. Qui a 
bénéficié d'un secours. — 12. Doit 
frapper pour bien convaincre. 
Comme des maisons fermées depuis 
longtemps. — 13. Partie du mètre. 
Pour les voir, il faut vraiment cher- 
cher la petite bête. — 14. Renaît 
périodiquement. Oui peuvent donc 
payer. Donne l'exemple de la fer- 
meté. — 15. Voudraient qu'on Tasse 
une plus grande utilisation du gra- 
tin. Lu par quelqu'un qui a des let- 
tres.. 


Solution du problème tf* 4588 
Horizontalement 
I. Gouttière. - II. Acre. Nuit. - 
111. Feinte. Aï. - IV. Fane. Dose. - 
V. Energie. - VI. TSF. - Vil. Rue. 
Asîre. — VIII. Star. Ras. — IX. Pic. 
Eleis. - X. Un. Ane. Se. — XI. Ser- 
veuse. 

Verticalement 

1. Gaffeur. Pus. - 2. Océan. 
Usine. - 3. Urine. Etc. - 4, Ténéré. 
Av. - 5. Arène. - 6. Inédite. Leu. - 
7. Eu. Oestre. - 8. Rias. Fraise. - 
9. Etier. Esses. 

GUY BROUTY. 


Le Carnet du Wmêt 


Naissances 

— Anne et Jcn-Baptiste DUPONT 
(Bail dan) 

ont la joie d'annoncer le naissance de 


Julie, 

le 28 septembre 1987. 


8, rue Mouton-Duvemet, 
750)4 Paris. 


- M. OtWer CHARRIÊREcl M-, 
née Béatrice de Scign tiens , 

ont la joie d'annoncer la naissance de 
leur fille 

Séverine. 

.Puis, le 2 octobre. 


TEMPÉRATURES marina - mînîma et temps observé 

Valeurs axtrêmas relevées entre te 10-10-1987 

le 9-10 à 6 heures TU et le 10-10-19 87 i G heures TU 


FRANCE 


AJAOCSO 

23 

12 

D 

BIARRITZ 

25 

13 

P 

BORDEAUX 

2i 

14 

P 

BOURGES 

19 

U 

C 

BREST 

14 

B 

P 

CAEN 

17 

12 

P 

CHBtBO&G 

14 

12 

P 

OESUOOT-fOR. 

20 

11 

C 

DU0N 

J7 

6 

N 

GRENOBLE S-N-H 

21 

11 

N 

ULLE 

16 

12 

C 

LIMOGES 

17 

13 

C 

LYON 

19 

13 

N 

MARSEOUUiAR. 

21 

16 

N 

NANCY 

16 

3 

S 

NANTES 

17 

12 

P 

NKX 

a 

14 

N 


IS 

12 

hf 

PAU 

11 

14 

P 

PERPIGNAN. . 

23 

18 

0 

REfliES 

17 

II 

P 

SftnEMJE 

20 

14 

D 

SRASSOBG,. 

17 

4 

B 


A 

avene 


B 

brame 


C 

cid 

couvert 


TOUS 17 13 

TOULOUSE 20 11 

NBtfoM. M 24 

ÉTRANGER 


ALŒR 

30 

21 

P 

AlCTBtOAU .... 

1S 

10 

N 

ATHÈNES 

24 

18 

N 

BANGKOK 

30 

26 

C 

BARCELONE 

21 

17 

O 

BELGRADE 

23 

11 

c 

boun 

14 

6 

D 

BRUXELLES 

IS 

12 

N 

ÎICARE 

29 

19 

D 

CQPENHAGIÆ .. 

13 

10 

N 

DAKAR 

31 

25 

N 

DELHI 

34 

24 

D 

DJERSA 

27 

3) 

D 

GENEVE 

16 

4 

D 

HONGKONG.... 

29 

26 

D 

ISTANBUL ... .. 

21 

IS 

D 

JERUSALEM 

29 

H 

D 

LISBONNE 

2l 

13 

A 

LONDRES 

15 

12 

P 


LOS ANGELES .. 
LUXEMBOURG ... 

Madrid 

MARSAKHS .... 

MEXICO 

«LAS 

MONTRÉAL 

MOSCOU 

Nairobi 

XEHflK 

OSLO 

PA1MA-DSMAL . 

PÉKIN 

KKM&IANEBO 

ROME 

SKGAPOOR... . 
STOCKHOLM .. 
SHWEY . . .. 

TOKTO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE . .. 

VIENNE 


24 18 
li 8 
21 10 
ZI IB 
23 10 
20 13 


16 N 


26 19 

21 14 

27 19 
23 18 
33 28 
13 


23 13 
23 17 


28 30 
15 5 

22 12 
»9 ]0 


8 N 
D 
Û 
D 


D 

.«âel 


N 

cid 

nuageux 


O 

orage 


P 

pluie 


T 

tempête 


* 

neige 


Fiançailles 


- M. et M" Yves LEGUA Y, 

M. et M" Jean BOULOT 

ont La joie d'annoncer les fiançailles de 
leurs enfants 


Sara et Laurent 


64, rue de Longchamp. 
92200 NeuiUy. 

12, avenue de Verzy, 
Villa des Ternes, 

75017 Paris. 


ont la profonde douleur de faire part du 
décès subit de 

M. Alexandre BONAY, 
ancien élève de l’Ecole polytechnique 
rqyale de Budapest, 

rappelé à Dieu, le 3 octobre 1987, dans 
sa quatre-vingt-troisième année. 

Les obsèques religieuses ont été célé- 
brées en l'église Saint-Jacques de Mont- 
geroo, dans l'intimité familiale. 

! 2, rue Charies-Dcguy. 
9l230Montgeron. 


Décès 

— Le président de I* université Pierre- 
ei-Marie-Curie (Paris- VI), 

Les enseignants. 

Les chercheurs. 

Les personnels administratifs et tech- 
niques, «om la tristesse de faire part du 
décès, survenu le 4 octobre 1987, de 

M. Jacques BENARD, 
professeur honoraire à l'université 
Pierre-et- Marie-Curie (Pnris-Vl). 
ancien directeur 
de l’Ecole nationale supérieure 
de chimie de Paris (ENSC P) . 


(Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale .} 


- M» Alexandre Bonay, 
son épouse. 

Alexandre et Marie-France Bonay, 
François et Elisabeth Lefaudcux. 
Rafaq et DaJma Khan. 

François et Kinga Polgûr. 

Ses enfants. . 

Alexandre, Charies-Eücnnc, Alcxut, 
Frédérique, David, Jean-Christophe. 
Mathilde et Elias, 
ses petits-enfants. 


- M. et M“ Georges Flechcux 
et leurs enfants, 

M. et M“ André Flechcux 
et leurs enfants, 

M. et M"" Bernard Flechcux 
et leurs enfants, 

ont la tristesse de faire part du décès de 
leur père et grand-père, 

Lucien FLECHEUX, 
ancien bétonnierdu barreau de Nice, 

survenu le 8 octobre 1 987, à Nice. 

Les obsèques auront lieu le 12 octo- 
bre 1987, à la cathédrale Saime- 
Réparate. à Nice, à 9 h 45. 

Remerciements 

- Angèle de Radkowsid, 

dans l'impossibilité de répondre à tous 
les témoignages de sympathie reçus 
pour la mort de 

GeorgK-Hubertde RADKOWSKL 

exprime ici ses sentiments de reconnais- 
sance. 


Anniversaires 

- Pour le dix-septième anniversaire 
du décès accidentel de leur fille 

Françoise ABACH-JAUFFRET, 

scs parents demandent à ceux qui l’ont 
connue, aimée et qui gardent son souve- 
nir une douce et affectueuse pensée. 

1" septembre 1939-3 ! octobre 1970. 


— Il y a dix ans décédait 

Georges (Jerzyclc) KLAJNER. 

Son souvenir reste présent chez 
qui l’ont connu et aimé. 


Soutenances de thèses 

- Ecole des hautes éludes en 
sciences sociales, le lundi 12 octobre, à 
14 heures, au 54, boulevard Raspail 
salle 524. M. Michel Davoust » Le 
déchiffrement de l'écriture maya ■ bilan 
et perspectives - 
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Chronologie 


ÉTRANGER 


2-4. - CANADA : Le deuxième 
sommet des pays ayant en commun 
l'usage du français rassemble à Qué- 
bec les représentants de quarante- 
trois Etats ou communautés franco- 
phones. Seize chefs d’Etat, dont 
M. Mitterrand, et douze chefs de 
gouvernement dont M. Chirac le 2, 
y participent. Les projets de coopé- 
ration adoptés concernent en parti- 
culier la communication audiovi- 
suelle (du I* au 11). 

3. — BURUNDI : Le colonel 
Jean-Baptiste Bagaza. qui avait pris 
le pouvoir en novembre 1976, est 
renversé par un coup d’Etat mili- 
taire. Le major Pierre Buyoya. qui 
devient cher de l’Etau promet de 
meure fin au conflit avec l’Eglise 
catholique et de rétablir les libertés 
religieuses (du 5 au 14, 17, 20-21 et 
30). 

4. - ÉTATS-UNIS: Le taux 
d'escompte fédéral, qui était de 
5.5 % depuis août 1986, est relevé à 
6 %. Ce relèvement, le premier 
depuis avril 1984, a pour objet de 
freiner la baisse du dollar, qui, après 
s'être replié à 5,99 F le 7. se stabilise 
ensuite au-dessus de 6 F, malgré 
l’annonce, le 1 1, du déficit commer- 
cial pour juillet : avec 16,47 mil- 
liards de dollars, il est le plus élevé 
de l'année (3, 5, 6-7, 13-14, 15 et 20- 
21 ). 

4. — URSS : Le jeune pilote 
ouest-allemand Mathias Rust est 
condamné à quatre ans de camp de 
travail pour avoir atterri le 28 mai 
sur la place Rouge à Moscou. Au 
cours de son procès, commencé le 2, 
il avait affirmé avoir voulu agir pour 
la paix et exprimé son - repentir - 
(du 2 au 7 et 19). 

5. — LIBAN : Un raid de l'avia- 
tion israélienne. le plus meurtrier 
depuis l'invasion du Liban en 1982. 
fait quarante-six morts dans le camp 
palestinien d'ATn-Heloué, près de 
Salda (6-7 et 8). 

6. - ARGENTINE: Aux élec- 
tions législatives. l’Union civique 
radicale du président Raut Alfonsin, 
avec 117 sièges sur 254. perd la 
majorité absolue. Le Parti justicîa- 
liste (péroniste), avec 108 sièges, 
est le grand vainqueur de ces élec- 
tions (5, 8. 9. 1 1,17. 1 8 et 22). 

6. - TURQUIE: 50.16% des 
électeurs acceptent par référendum 
la levée des interdictions politiques 
frappant deux ccnt quarante et un 
dirigeants de parti depuis le coup 
d’Etat militaire de septembre 1980. 
Après cette courte victoire des 

- oui », M. Turgut Ozal, qui avait 
fait campagne pour le « non ». 
annonce des élections législatives 
anticipées pour le l n novembre (du 
5 au 9, 12 et 15). 

7. » AFRIQUE DU SUD- 
ANGOLA : Pierre-André Albertini, 
coopérant français détenu depuis 
octobre 1986 dans le bamoustan du 
Ciskei. est libéré à la faveur d'un 
échange de prisonniers. Cent trente- 
trois soldats angolais prisonniers de 
l'UNITA. un Néerlandais réfugié û 
l'ambassade des Pays-Bas à Pretoria 
depuis juillet 1985 et un major sud- 
africain détenu en Angola depuis 
mai 1985 retrouvent aussi b liberté 
sur l’aéroport de Maputo (Mozam- 
bique). Pretoria souligne le • rôle 
personnel - joué par M. Jacques 
Chirac pour parvenir à cet échange, 
tandis que le PCF. qui s'était mobi- 
lisé en faveur de Pierre-André 
Albertini, sc félicite de cette 

- défaite magistrale de l'apar- 
theid » (4. du 6 au 12, 15 cl 16). 

7. — LIBAN : Un des deux otages 
ouest-allemands enlevés en janvier 
est libéré à Beyrouth (4, du 6 au 9 et 
18). 


7-11. - RDA-RFA: M. Erich 
Honccker effectue en Allemagne 
fédérale b première visite d'un chef 
de l'Etat est-allemand (3 et du 8 as 
14). 

8. - DANEMARK: Aux élec- 
tions législatives, la coalition quadri- 
partite de centrodroii, au pouvoir 
depuis septembre 1982. n'obtient 
que 70 (—9) des 179 sièges. 
M. Poul Schlueter forme, le 10. un 
nouveau gouvernement minoritaire 
(5. du 9 au 12 et 23). 

9. - BELGIQUE-GRANDE- 
BRETAGNE: Vingt-cinq houligans 
britanniques, impliqués dans les 
incidents qui ont fait trente-neuf 
morts, le 29 mai 1985. au stade du 
Heyscl, lors de b finale de b Coupe 
d'Europe de football, sont extradés 
vers la Belgique. Des mutineries ont 
eu lieu, les 7 et 8, dans deux prisons 
de Bruxelles, pour protester contre 
le traitement de faveur réservé aux 
Britanniques à la prison de Louvain 
(4.9. 10 et 11). 

10-20. - VATICAN: Jean- 
Paul 11. pour son deuxième voyage 
aux Etats-Unis, se rend de Miami à 
Los Angeles ci S an- Francisco, avant 
de gagner Detroit et d'effectuer une 
dernière étape dans le Nord-Ouest 
canadien (du 10 au 22). 

11. — TCHAD: N'Djamena et 
Tripoli acceptent un cessez-le-feu 
demandé par l'OUA. Auparavant, 
les forces tchadicnncs avaient péné- 
tré eu Libye, le 5. pour détruire b 
base aérienne de Maaten-es-Sara. 
tuant, selon N'Djamena. plus de 
mille sept cents soldats libyens. Puis, 
le 7. un Tupolev-22 libyen, venu en 
réplique bombarder N'Djamena, 
avait été abattu par un missile Hawk 
tiré par b défense antiaérienne fran- 
çaise (du 2 au 28)- 

12. - CEE: Les ministres des 
finances des Douze, réunis à Nyborg 
(Danemark), décident des mesures 
techniques destinées à améliorer le 
fonctionnement du système moné- 
taire européen (10, 13-14« 15). 

12. - YOUGOSLAVIE : 
M. Handïja Pozderac démissionne 
de b vice-présidence de b Fédéra- 
tion après avoir été mis en cause 
dans un important scandale finan- 
cier découvert en août : des lettres 
de change sans provision, pour un 
montant de près de 6 milliards de 
francs, ont été émises par le combi- 
nat agro-alimentaire Agrokomerc 
(30-31/VIII. 8, 10. 15, 17. 18. 22, 
23. 25 et 27-28). 

14. - NORVÈGE : Les élections 
municipales et régionales sont mar- 
quées par un net recul des partis tra- 
ditionnels. de droite comme de gau- 
che. et par une poussée du Parti du 
progrès, populiste et ultra-libéral, 
qui passe de 6 % en 1983 à 1 2.1 % 
des voix (16 et 23). 

15. — ESPACE: Les tirs de la 
fusée européenne Ariane, inter- 
rompus depuis le 30 mai 1986, 
reprennent avec le dix-neuvième, 
qui est’ un succès complet (du 13 au 
19). 

15. — EUROPE : La cinquième 
conférence ministérielle d' Eurêka, 
réunie à Madrid, approuve 
cinquante-huit nouveaux projets de 
coopération technologique (16 et 
17). 

16. - GRANDE-BRETAGNE: 
Mort de lord Christopher Son mes, 
ambassadeur à Paris de 1968 à 1972 
( 18 ). 

16. - ONU : Un protocole 
d'accord, signé à Montréal par 
vingt-quatre pays sous l'égide du 
programme des Nations unies pour 
l’environnement, prévoit b réduc- 
tion de moitié d'ici à l'an 2000 de b 
consommation de chlorofluorocar- 


Le conflit du Golfe 


Le 10. la Libye, qui était, avec 
la Syrie, l'un des seuls pays 
arabes à soutenir l’Iran, s’entend 
avec l'Irak pour * établir des rela- 
tions fraternelles m. 

Du 1 1 au 13. M. Javier Perez 
de Cuellar, secrétaire général de 
rONU, se rend à Téhéran, puis, 
du 13 au 15. à Bagdad. Durant 
son voyage, une trêve intervient 
dans la « guerre des pétroliers ». 
qui avait repris le 29 août sur 
l’initiative de l'Irak et qui s’était 
ralentie depuis la 4 : une ving- 
taine de navires marchands en 
ont été victimes. 

La mission de M. Perez de 
Cuellar ne permet aucun pro- 
grès : Téhéran refuse de respec- 
ter le cessez-le-feu prévu par te 
résolution 598 de l'ONU du 
20 juillet tant qu’un comité 
chargé de déterminer las origines 
du conflit n’est pas constitué, et 
Bagdad exige l’application immé- 
diate du cessez-le-feu. sans 
préalable. 

A partir du 16. flrak, puis 
l'Iran reprennent leurs attaques 
contre le trafic maritime dans le 
Golfe ainsi que leurs bombarde- 
ments d’objectif» économiques 
sur le territoire ennemi. 

Le 21. après que M. Ronald 
Reagan, s'adressant aux Nations 
unies, eut mis l’Iran en demeure 
d'accepter la résolution 598, an 


visageant des sanctions en cas 
de refus, b tension s'aggrave 
dans le Golfe, où un pétrolier bri- 
tannique est pris pour cible par 
des vedettes rapides iraniennes, 
puis un navire iranien, surpris en 
train de mouiller des mines au 
large de Bahreïn, est attaqué par 
deux hélicoptères américains : 
cinq Iraniens sont tués et vingt- 
six autres, faits prisonniers, 
seront rapatriés le 27 vers Téhé- 
ran. 

Le 22, le président iranien 
Ali Khamenei prononce devant 
l’ONU un discours très violent. <1 
réaffirme que, pour l'Iran, la 
punition de l'agresseur irakien 
est prioritaire. 

Le 23, M” 8 Margaret Thatcher 
décide la fermeture du bureau 
iranien de Londres, véritable pla- 
que tournante des achats 
d’armes de Téhéran. 

Le 25, les ministres des 
affaires étrangères des cinq pays 
membres permanents du Conseil 
de sécurité envisagent des 
« mesures supplémentaires pour 
assurer le respect de la résolu- 
tion 598». L'URSS et te Chine 
veulent temporiser, alors que les 
Etats-Unis, te Grande-Bretagne 
et te France cherchent à imposer 
un embargo sur les ventes 
d'armes à l’Iran (à partir du 3) 
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bones, gaz de synthèse nocifs pour b 
couche d'ozone, qui protège la Terre 
des rayons ultraviolets venus du 
Soleil (18). 

17. - PHILIPPINES: La prési- 
dente Cory Aquino forme un gou- 
vernement de techniciens après 
avoir été contrainte de se séparer de 
ses principaux collaborateurs sous la 
pression de l'armée (du 3 au 7, 10. 
Il, 12, 15. 17, 18. 19, 22. 23 et 30). 

18. - ÉTATS-UNIS-URSS : A 
l'issue d'entretiens à Washington, du 
1 5 au 17, entre M. George Sbultz et 
M. Edouard Chevordnadze, un com- 
muniqué américano-soviétique fait 
étal d’- un accord de principe pour 
conclure un traité • sur l'élimina lion 
des forces nucléaires intermédiaires 
et annonce qu'un sommet Reagan- 
Gorbatchev « sera tenu à l’automne 
1987 ». Une déclaration séparée, 
publiée le 17, prévoit l'ouverture 
avant le I" décembre de négocia- 
tions sur les essais nucléaires (2, 4, 
Il et du 13/lXau 2/X). 

19. - HONGRIE : L’Assem- 
blée nationale approuve ta réforme 
fiscale, qui introduit, pour la pre- 
mière fois dans un pays socialiste 
est-européen, l’impôt sur le revenu 
et b taxe à la valeur ajoutée (18,22 
et 23). 

19. - NORVÈGE : Mort de 
Einar Gerbardsen, premier ministre 
de 1945 à 1951 et de 1955 ô 1965 
(20-21 et 22). 

21-23. - FRANCE-ANGOLA : 
M. José Eduardo Dos Santos com- 
mence par Paris une tournée euro- 
péenne. qui le mène ensuite à 
Bruxelles et à Rome, puis à Lis- 
bonne. où il est le premier chef de 
l'Etat angolais reçu depuis l'Indé- 
pendance, en 1975, de l'ancienne 
colonie portugaise (du 22 au 25 et 
30/ IX, 4-5/X). 

24. - FRANCE-RFA : 
M. François Mitterrand, assistant en 
Bavière, en compagnie du chance- 
lier Helmut Kohl, aux manœuvres 
franco-allemandes « Moineau 
hardi », lance le projet d'un conseil 
de défense commun (11, 20-21, 23. 
24, 25 et 27-28). 

24. - LIBAN : Un jésuite fran- 
çais, le Père André Masse, est assas- 
siné au centre universitaire de 
Salda, dont il était le directeur (25 
et27-28). 

25. - FIDJI : Le colonel 
Rabuka. auteur du coup d'Etat du 
14 mai, reprend le contrôle de l’exé- 

FRANCE 


cutif et annonce son intention 
d'abroger la Constitution « de pro- 
clamer la République (à partir du 
27). 

26. - ÉTATS-UNIS : Le prési- 
dent Reagan se résigne à accepter 
un plafonnement des déficits budgé- 
taires voté par le Congrès- Le retour 
à l'équilibre est prévu pour 1993 (24 
et 29). 

26. - FINANCES MON- 
DIALES : Les ministres des 
finances des sept pays occidentaux 
tes plus industrialisés, réunis à 
Washington, réaffirment leur enga- 
gement de stabiliser le dollar 
- autour de son niveau actuel ». 
Pour une meilleure coordination 
entre les Sept. M. James Baker, 
secrétaire américain au Trésor, pro- 
pose. le 20, devant l'assemblée 
annuelle du FMI, de se servir d'un 
indicateur supplémentaire qui inclu- 
rait l'or, parmi d’autres matières 
premières (18, 19. 25 « du 27/IX 
au 2/X). 

26-29. - ÉTATS- 
UNIS-POLOGNE : La visite offi- 
cielle en Pologne de M. George 
Bush, vice-président des Etats-Unis, 
est marquée par l’annonce d'un pro- 
chain échange d’ambassadeurs et 
par b confirmation du soutien amé- 
ricain à Solidarité (25 et du 27 au 
30). 

27. - FRANCE-ÊGYPTE : 
M. Jacques Chirac participe à 
l’inauguration du métro du Caire, le 
premier d'Afrique, construit par des 
sociétés françaises (27-28 « 29). 

27. - TUNISIE : La Cour de 
sûreté de i'Ëtat, qui jugeait depuis le 
27 août, quatre-vingt-dix militants 
intégristes, prononce sept peines de 
mort, dont cinq par contumace. 
M. Rached Ghannouchi. président 
du Mouvement de la tendance isla- 
mique (MTI), est condamné aux 
travaux forcés à perpétuité. Tous les 
accusés encourant la peine capitale, 
un verdict plus sévère était redouté 
(2. 3. 4. Il, du 13 au 25. 29 « 
30/IX. 2/X). 

28-29. - FRANCE- 
MOZAMBIQUE : M. Joaquim 
Chissano, chef de l'Etat mozambi- 
caiu, se rend en visite officielle en 
France (29 ci 30/IX, I"/X). 

29. - URSS : M. Mikhaïl Gor- 
batchev, qui n’avait pas été vu en 
public depuis b 7 août, réapparaît â 
Moscou, où il reçoit un groupe de 
personnalités françaises (22, 23, 24 
«du 29/ IX au 2/X). ■ 


3u — La baisse de la TVA sut les 
automobiles est annoncée à l'issue 
d'un conseil de cabinet réuni à 
l' hôtel Matignon. Le taux passe le 
17 de 33.3 à 28 % (du 4 au 7 et 
18). 

3. - L’Etat est contraint 
d'emprunter à plus de 10 9t, contre 
7J5 % un an auparavant, en raison de 
b flambée des taux d'intérêt à long 
terme (5, 7-8 et 9). 

3. — M. Edmond Maire, parlant 
devant b presse pour b « rentrée » 
de b CFDT, s'en prend vivement au 
gouvernement et au patronat. Il 
dénonce les - ravages » de b - loi 
du plus fort du libéralisme écono- 
mique (4 et 5). 

4. — M. Raymond Barre 
affirme, devant les jeunes centristes 
réunis à Hourtin (Gironde) : 
« J’aurai besoin de vous dans les 
mois à venir. - Sans citer le RPR. il 
dénonce - les appareils, les quadril- 
lages. les verrouillages, l’argent - et 
avertit tjue. dans b majorité. - la 
loyauté sera réciproque ou ne sera 
pas - (du 3 au 8. 12, 15 et 20-21). 

9-12. — M. Jacques Chirac se 
rend en visite officielle en Guade- 
loupe puis à b Martinique (du 10 
au 15). 

10. - Le comité central du Parti 
communiste adopte le projet de réso- 
lution du vingt-sixième congrès, 
prévu du 2 au 6 décembre, qui 
accorde « la primauté en toutes cir- 
constances au mouvement popu- 
laire - (10. 1 1, 12, 15, 25, 29 et 30). 

10. - Un marché des options 
négociables sur actions est ouvert à 
b Bourse de Paris (10 et 11), 

10. - M. François Perigou pre- 
sident du CNPF, bncc, dans un 
entretien au Monde, un appel en 
faveur de négociations par branche 
sur 1 aménagement du temps de tra- 
vail (II. 12 et 23) 

10. — M. Antoine Riboud. PDG 
du groupe alimentaire BSN, cl les 
frères Agnclli. qui contrôlent notam- 
ment les automobiles Fiat, annon- 
cent un accord concrétisé par un 


échange de participations (11 « 
12 ). 

10. — Sud-Radio, la quatrième 
radio périphérique française, est 
vendue par b SOF1RAD. qui gère 
les participations de l'Etat dans 
l'audiovisuel, à un groupe d'intérêts 
du Sud-Ouest constitué par 
M. Pierre Fabre, industriel de b 
pharmacie (2, 3 « 12). 

12. — On apprend que le parquet 
a requis l'inculpation de M. Chris- 
tian Prouteau. préfet « conseiller 
technique à l’Elysée, dans l'affaire 
des Irlandais de Vincennes. Le 17, 
M. Mitterrand affirme sa •pleine 
confiance en lui » (15, 19 « 22). 

13. — En Nouvelle-Calédonie, les 
• loyalistes » remportent un net 
succès au référendum d'autodéter- 
mination. Malgré les consignes de 
boycottage des indépendantistes, 
59,10 % des électeurs participent au 
scrutin et votent à 98.30 % pour te 
maintien du territoire dans b Répu- 
blique. Le 17, M. Chirac se rend à 
Nouméa, où il lance un appel au dia- 
logue et présente un nouveau projet 
de statut d'autonomie interne, tandis 
que M. Mitterrand affirme sur TF { 
que » cela risque d’être dramati- 
que -. si le nouveau statut » perpé- 
tue les irrégularités de type colo- 
nial - (du l“au 19). 

H — M. Jean-Marie Le Pcn 
déclare an «Grand Jury RTL -le 
Monde - que l’existence des cham- 
bres à gaz dans les camps de concen- 
tration nazis est - un point de détail 
de l'histoire de la seconde guerre 
mondiale ». Ces propos suscitent 
une indignation générale et relan- 
cent b polémique politique autour 
des accords régionaux OU locaux 
conclus par b majorité avec le Front 
national. Le 18, M. Le Pcn dénonce 
b » meute politicienne et médiati- 
que - et accuse le • lobby pro- 
i ni migré - d'avoir organisé - ce 
procès en sorcellerie • (10, Il et du 
15/lXau 1«/X) 

15. - Un rapport réclamant 
l'instauration d’un plan national de 


lutte contre le tabagisme est remis à 
M" Michèle Barzach, qui envisage 
une - action progressive vers des 
mesures strictes », en particulier à 
l'école (3, 4, 8, 1 1, 17. 18, 19. 23 et 
30). 

15. — En août, le déficit du 
commerce extérieur a été de l.l mil- 
liard de francs, le nombre de chô- 
meurs s'est accru de 0,4 % « les prix 
ont augmenté de 0^2 % (16, 17 « du 
27 au 30). 

16. — Le conseil des ministres 
adopte le projet de budget pour 
1988 qui prévoit 31,8 milliards de 
francs de réductions d'impôts : 
10,3 milliards pour les particuliers, 
6,9 milliards de baisse de TVA 
(auto, moto, disques, attractions 
foraines) « 14,5 milliards pour les 
entreprises. M. Mitterrand prend b 
parole pour s’inquiéter « du taux 
d’inflation prévisible pour 1987 
(3,4 % au lieu de 1,7 % prévu en 
septembre 1986) et du grave déficit 
du commerce extérieur • (4, 5, 12 
«du 16 au f9). 

17. - M. François Mitterrand, 
participant à la première émission 
«Le monde en face» sur TF1, 
estime qu'avec « l’expérience ». il 
• saurait mieux faire », mais 
affirme qu'il ne « connaît pas sa 
décision • pour ta présidentielle de 
1988. Il s'oppose au gouvernement 
sur plusieurs sujets, mais refuse, 
« pour l’instant -, de participer à 
des •polémiques » ( 1 3-14 et 19). 

18. — M. Chirac appelle les par- 
lementaires RPR réunis à Bordeaux 
à « ne pas se tromper d’adversaire - 
dans la campagne présidentielle (9, 
10, 12 «du 18 au 22). 

21. — M. Mitterrand critique, 
dans te Point, b CNCL, affirmant 
qu’elle n’a » rien fait jusqu’ici qui 
puisse inspirer (...) te respect ». La 
Commission estime avoir agi -en 
parfaite indépendance », mate deux 
de ses membres, nommés par 
M. Mitterrand, refusent de s’asso- 
cier à «ue prise de position et 
l'accusent d’avoir pris des •déci- 
sions non pluralistes » (du 22 au 
28/JXei 1«/X). 

21. — M. Chirac se rend en 
visite dans la région Haute- 
Normandie (22, 23 et 24). 

21. — Un débat télévisé très 
tendu oppose ML. André Lajoinie à 
M. Jean-Marie Le Peu sur b Cinq 
(15, 20£i, 23 « 27-28). 

21. — La bataille boursière pour 
le contrôle de Prouvost prend fin 
après l'annonce par M. Christian 
Dervcloy, PDG de Prouvost, qu'a 
détient 51 % du capital du groupe 
lainïer, face à M. Jérôme Seydoux. 
PDG des Chargeurs, qui en a acquis 
46,8 % en moins de deux mois (3, 5, 
8, 11, 12, 13-14, 18, 20-21, 22,23 « 
29). 

22. - La décision de TF1 de 
licencier Michel Polac et de suppri- 
mer sou émission. « Droit de 
réponse», suscite des protestations 
dénonçant le caractère politique de 
ce licenciement (22, 24, 25 et 27- 
28). 

22. — Yves Chalier. principal 
inculpé dans l’affaire dn Carrefour 
du développement, qui avait entre- 
pris une grève de la faim le 24 août, 
est remis en liberté sous contrôle 
judiciaire (il, 17, 18, 22, 23 et 24). 

23. - Devant les parlementaires 
UDF réunis à Nice, M. Chirac fait 
le bilan du - travail considérable • 
engagé par son gouvernement « sou- 
haite que la majorité reste • unie et 
solidaire ». M. Barre présente 
ensuite son » projet de société » 
basé sur l'« ouverture - « le - plu- 
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ralisme ». « déclare : « Dans les 
mois à venir, je compte sur vous 
comme vous pouvez compter sur 
moi » (24, 25 et 27-28). 

23. — M. François Léotard, invité 
de ■■ L'heure de vérité » sur Antenne 
2, annonce qui 1 ne sera pas candidat 
à f élection présidentielle de 1988. Il 
précise que sou parti, le PR. soutien- 
dra le candidat • le plus libéral ». 
affirmant : • Je ne suis ni barriste ni 
chiraquien - (1 er , 4, 5, II, 20-21. 
24, 25 «27-28). 

24. — M. Edouard Balladnr 
annonce l'accélération du rythme 
dès privatisations « réplique aux 
critiques, faites par les socialistes, 
mais aussi par certains proches de 
M. Raymond Barre, sur La composi- 
tion des «noyaux durs» d'action- 
naires stables, jugés proches du 
RPR. La polémique politique sur le 
choix de M. Balladur se poursuit et 
M. Pierre Joxe dénonce, le 30. 
devant les parlementaires du PS 
réunis à Strasbourg, les • magouil- 
lages » du RPR (8, 13-14, do 17 au 
24 «du 27/IX au 3/X). 

24. — La . cour d’assises des 
Bouches-du-Rhône condamne à dix 
mois de prison dont quatre avec 
sursis Jean-Paul Tafllefer, un ancien 
CRS qui avait tué un jeune Maghré- 
bin en octobre 1980. à Marseille. La 
démence du verdict suscite de nom- 
breuses protestations (25, 27-28 et 
29/IX.6/X). 

25. — Une grève du Livre CGT. 
décidée après des affrontements, le 
24. entre des policiers « des syndi- 
calistes qui occupaient le palais de 
justice du Mans, empêche la paru- 
tion de b plupart des quotidiens (25 
«27-28). 

27. — Le comte de Paris, chef de 
la Maison de France, prépare sa suc- 
cession en organisant à Am boise un 
« acte dynastique - à l'intention de 
son petit-fils Jean, nommé duc de 
Vendôme (3, 27-28 « 29/ÏX. 3/X). 

28. — M. Mitterrand, s'exprimant 
& Strasbourg sur la démocratie par- 
lementaire, se pose en défenseur des 
droits du Parlement « souhaite des 
recours au référendum plus fré- 
quents, en particulier •pour des 
problèmes de société » (30/IX, 2 « 
3/X). 

28- — M. André Santïnï, secré- 
taire d'Etat aux rapatriés, est promu 
ministre dâégué chargé de ta com- 
munication. Les dossiers des rapa- 
triés sont pris en charge par 
M. Camille Cabana, ministre délé- 
gué chargé de la réforme adminis- 
trative (29 et 30/IX, 1«7X). 

28. — M. Albin Chalandon 
annonce un projet de réforme de 
l'instruction qui déposséderait les 
juges d'instruction du pouvoir de 
mise eR détention d'un prévenu 
(30/IX « 1»/X). 


29. - M. Mitterrand, inaugurant 
le Salon international des techniques 
du futur à Toulouse, propose une 
extension - à l'audiovisuel dn pro- 
gramme européen de coopération 
technologique Eurêka ( l" « 3/X) . 


des dirigeants de FETA, est arrêté 
AngleL Un autre séparatiste basqu 
espagnol est arrêté à Saint-Pée 
sur-Nivelle, dans une maison qi 
aurait servi de base logistique : 
l’ETA « où sont découverts de noir 
breux documents (à partir di 
1 W /X). 


30. - En Nouvelle-Calédonie, 
deux gendarmes sont tués au cours 
d’une opération de police judiciaire 
dans b tribu de Tiaoué, à Koné, sur 

la côte ouest (1°; 2 et 3/X). ■ 


2. — La première exposition Cha- 
gall en URSS, le pays natal du pein- 
tre. s'ouvre à Moscou au musée 
Pouchkine (2 « 4/IX, 1^/X). 

3. — Mort de Victor Nekrassov, 
écrivain russe exilé en ‘France depuis 
1974 (5 «25). 

4. — Au revoir les enfants, de 
Louis Malle, obtient le Lion d'or de 
b 44* Mostra de Venise (du l v au 4 
« Il /IX, 4-5/X). 

13. — Mort de Mcrvyn Le Roy, 
cinéaste américain (15). 

19. - La Troyens sont donnés en 
version intégrale et pour b première 
fois en une seule soirée au Festival 
Berlioz de Lyon (10, 16. 22 « 30). 


23. - La réouverture du Théâtre 
des Champs-Elysées, restauré et 
modernisé, se fait avec Benvenuto 
Celhni de Berlioz, comme lors de 
1 inauguration, le 31 mars 1913 
(15/VJJI, 20-21 « 25/IX). 

23. — Mort de Bob Fosse, choré- 
graphe, nwtteur en scène « cinéaste 
américain (25). 

25. - Ouverture de la grande 
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"Une vingtaine d'œuvres 
récentes du peintre Francis Bacon 
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Un choix d’enqnêtes et de reportages 


- REGARDS SUR : La Mexi- 
que. le Japon, la Suisse, la 
France [2, 3, 5 « 9). 

— FRANCE : Grenoble sur tes 
rails (4). 

— AFFAIRES : Les patrons 
face 6 la présidentielle (S). 

— ECONOMIE : L’emploi des 
femmes U 51. 

— FRANCE : Les « patrons de 
campagne » des candidats à 
l'Elysée (16, 17. 18. 23 « 27- 
28) 

- MÉDECINE : Les as du 
quotient intellectuel (16) 

- FRANCE Terrorisme, 
sécurité at diplomatie ( 1 7) 


- AFFAIRES : CGE-Statums 
te paix aimée ( 19 ). ^ ÎMen,ens ' 

RDA i économie en 

«onne santé... à l*Est (22). 

- MÉDECINE: le coût du 
cancer de la prostate ( 23 ). 

FRANCE : La soRtudo au 
quotidien (24). ***** " 

n ~~ ETHIOPIE : Six millions de 
Personnes menacées par la 
sécheresse (251. 

- FRANCE : Iparracarrak de 
te violence au doute (29). 
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Economie 


Le Monde • Dimanche 1 7-Lundî 1 2 octobre 1 987 1 5 


AFFAIRES 

Le gouvernement lance la construction du TGV-Nord 
et l’interconnexion en Ile-de-France de l’ensemble des réseaux 

cocseil interministériel, 
à fbôtel Matignon, le 


Chapede-Darblay : les pouvoirs publics ripostent 
au chantage au dépôt de bilan 


A Pisne dtn 


rén». le 9 octobre 

premier ^ministre a annoncé la créadoa 
™ «ntable réseau de trains à grande 
«tes®* (oùs dernières ëdîtioas du 10 octo- 
bre)* 

Ento uré de M. Pierre Méhaignerie, 
Bdwme de réqnipement, du logement, de 


Paméaagement du territoire et des trans- 
ports, et de M. Jacques Douffiagues, 
ministre délégué chargé des transports, 
M. Jacques Chirac a expliqué comment se 
développeraient, en harmonie avec F aména- 
gement du territoire, les TGV, technologie 
où fa France est eu avance : •Noos avons 


décidé, cTane part, de réaliser le TGV- 
Nord, a-t-il déclaré, d'autre part et stand- 
ta nément, de réaliser nntercoaœaâtm en 
lle-de- France, de réaliser dès que possible 
Je CMtoumemeat est de Lyon, et enfin de 
poursuivre ^instruction pour la réalisation 


Le gouvernement z durci le ion 
dans l’affaire de la Chapelle- 
Darblay, en refusant de céder au 
chantage au dépôt de bilan exercé 
par le PDG canadien, M. John 
Kilo, ei en menaçant de trouver un 


• Le TGV-Nord. - M. Chirac a 
véritablement lancé la construction 
cte ce troisième TGV, après la ligne 
Sud-Est t inaugurée en 1981 et le 
TGV-AUantûme, qui entrera en ser- 
vice à partir de 1989. Ceuc décision 
du gouvernement français intervient 
le même jour que celle dn gouverne- 
ment belge, qui a confié à son minis- 
tre des transports le soin de discuter 


nera au printemps 1993, au moment 
de Tenlrce en service du tunnel sous 
la Manche. Quelques exemples de 
durées de trajet : Paris- LÜ le, l heure 
(meilleur temps actuel : 1 h 59); 
ParifrCabis, 1 h 30 (2 h «) ; Paris- 
BnueUes, 1 b 20 (2 h 26): Paris- 
Londres. 3 heures (5 h 12). 

• L’kitercûuaexiou. - Le précé- 
dent gouvernement et M. Jean 



, qu av 

donné le rapport Radeau, qui fera 
circuler les trains le long de rauto- 
rouce A-l, près de l'aérogare de 
Roissy, à mi-distance entre Amiens 
et Saint-Quentin et non loin d'Arras. 
Avant de filer vers Bruxelles et vers 
le tunnel sous la Manche, la ligne 
pénétrera dans Tagglomération lil- 
loise, mais les collectivités locales 
devront payer une proportion impor- 
tante - 75 %, a dit M. Chirac - du 
surcoût de 840 millions de francs 
nécessaire à l'arrivée des TGV au 
cœur de Lille. Le coût total de la 
ligne est évalué â 12 milliards de 
francs pour les infrastructures et à 
5 milliards de francs pour le maté- 
riel roulant. La procédure de décla- 
ration (Tutilîté publique sera lancée 
en 1988, et le TGV-Nord fonction- 


Consternation 
à Amiens 

De la gauche à la droite, tous 
les élus picards s'indignant que 
le tracé du futur TGV-Nord évite 
Amiens, leur capitale régionale. 
M. Gilles de Robien, député 
(UDF), M. Charles Baur, prési- 
dent (UDF) du conseil régional, et 
M. René temps, maire commu- 
niste d'Amiens, n’en finissent 
pas de se demander pourquoi le 
gouvernement n’a pas retenu 
leur solution,- qui raccourcit net-, 
tentent le trajet vers le tunnel 
sous la Manche. ML Lamps a 
déclaré à ce sujet ; « On a privilé- 
gié l'Europe eu détriment des 
régions.» 

D’autre part, l'association 
TGV Amiens - Picardie - Norman- 
die, forte de trois mille adhé- 
rents, dont les fédérations patro- 
nales et les chambres de 
commerce, a appelé à une mani- 
festation. samedi 10 octobre à 
14 heures, sur les voies de la 
gare de Longueau-Amiens pour 
protester contre la déosian du 
gouvernement. — (Corresp.) 
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Réciprocité totale 
des cartes de crédit 
décidée par dix-sept pays 
européens 

L’« interbancarité* européenne a 
franchi, vendredi 9 octobre, un pas 
décisif à Florence, où le Conseil 
européen des moyens de paiement, 
réuni au siège de la Bancs Tosca n e, 
a approuvé ou accord de principe 
pour b réciprocité des cartes de cré- 
ait. 

Cest * un accord historique ». a 
déclaré le président du Conseil, 
M. Van Eldik (Pays-Bas). Soixante- 
dix délégués de dix-sept pays euro- 
péens, comptant vingt mille ban- 

3 u es, ont approuvé la décision 
'instaurer entre les instituts de cré- 
dit des différentes nations une réci- 
procité qui fera tomber les fron- 
tières. Chaque détenteur d'une carte 
de crédit pourra, avec celle-ci, reti- 
rer dans les seize autres pays de 
l’argent aux distributeurs automati- 
ques ou effectuer des paiements 
chez les commerçants. 

Les aménagements pratiques à 
mettre en œuvre, a indiqué 
M. Pierre Soreau, directeur des rela- 
tions internationales du Groupement 
des cartes bancaires français, 
concerneront d’abord les distribu- 
teurs automatiques de billets, relati- 
vement plus simples à régler que b 
question des paiements auprès des 
commerçants. La France pourrait 
éxre en mesure, d’ici un an environ, 
de mettre à b disposition des clients 
étrangers des distributeurs automa- 
tiques. . 

Le principe du libre choix des 
banques et celui du maintien par 
celles-ci de leurs propres canes ont 
été retenus durant les travaux. Cha- 
que banque va continuer è Émettre 
h carte de son choix, tout en s obli- 
geant à accepter les cartes des 

autres. , . _ . 

Les progrès de la technologie 
notamment des puces donr pomront 
être équipées les cartes de crédit, 
portant identité du porteur et mon- 
trant Jes moyens de paiement, facili- 
teront les solutions pratiques. - 

MW 


que les différents réseaux TGV 
soient connectés, entre eux, en Ile- 
de-France, pour permettre aux 
trains de circuler de province â pro- 
vince, sans entrer dans Paris. Le 
gouvernement de M. Chirac a mis 
en application ce projet qui sera réa- 
lisé m même temps que te TGV- 
Nord. La voie qui reliera le TGV- 
Nord aux TGV-Sud-Est et 
Atlantique sera pour partie une voie 
nouvetle et pour partie b « grande 
ceinture» de b région parisienne. 
Deux gares ont de bonnes chances 
d'être construites sur cette voie 
d'interconnexion : celle de l'aéroport 
de Roissy-Charles-de-Gaulle. où 
vingt-cinq TGV s'arrêteront par jour 
dans chaque sens, et celle de Massy- 
Palatseau. Deux autres restent en 
pointillé : celles de Marne-i a-Vallée 
et de Melun-SénarL Le coût de 
l'interconnexion est évalué i 3 ou 
4 milliards de francs. Quelques 
exemples de durées de trajet : Lille- 
Lyon, 2 b 53 (4 h 23); Nantes- 
Bruxelles, 4 h 10 (7 b 11); Lyon- 
Londres. 5 heures (7 h 33) ; 
Roissy-Rennes, 2 h 35. 

• Le contonrneme&t de Lyon. — 
Les TGV en provenance ou à desti- 
nation de Paris gagneront 
30 minutes en évitant Lyon grâce à 
une bretelle i grande vitesse, qui se 
débranchera de b ligne principale 
dans b département de FAin et qui 
desservira l’aéroport de Lyon- 
Satoks avant de retrouver, b ligne 
princi pa le non loin de Valence. Les 
discussions sont, selon M. Douffîa- 

t ues, proches d'aboutir entre b 
NCF et les élus locaux pour le 
choix du tracé. Compte tenu des 
délais du chantier, ce contourne- 
ment ne pourra pas fonctionner, en 
1992, à l'occasion des Jeux olympi- 
ques d’hiver. Son coût est évalue à 
5 milliards de francs. Quelques 
exemples de durée de trajet ; Roissy- 
Valence : 2 h 18. Paris-Maraeflle ; 
4 h 10 (4 h 40), Paris-Bourg- 
Saint-Maurice ; 4 h 25 <5 h 05), 
Lille-Montpellier : 5 h 03 (7 h 22). 

Le TGV-Est. - M. Chirac a 
affirmé que Strasbourg serait des- 



poursmvre i instruction pour ta rauratiKNi i , 

du TGV-Est qui doitdusstnir Strus- i “ lre P“ CM ' re ‘" d “ s ™ 1 
froyrv „ } d assurer J avenir du producteur de 

"* " j papier journal, 

strie de Faércport de Roissy ci pour 

la gare de Massy-Palaiseau. de Déjà, en décidant des mises à 
même que les collectivités locales de j pîed à i' CBOOnlre de cinquante-sept 
b région Rhône- Alpes pour b des- 


servi par les trains à grande vitesse. 
Pour l'heure, toutes les études 
concluent à La non-rentabilité de 
cette ligne tant que les Allemands 
n’accepieront pas de raccorder 
Francfort à Strasbourg par une ligne 
ICE, le TGV ouest-allemand. 


La SNCF 
paiera 


! prer 
Elle e 


querelle entre les libéraux, qui sou- 
haitaient recourir à des finance- 
ments privés pour les infrastructures 
de ces TGV, et les classiques, qui 
préféraient laisser à la SNCF la 
maîtrise d’ouvrage. « CVrr la SNCF 
qui construira et qui financera le 
réseau, a-t-il déclaré. Le projet étant 
rentable, il nV a aucune justifica- 
tion à une aide de l’Etat. » La dette 
de b SNCF dépassera donc nette- 
ment les 100 milliards de francs qui 
sont annoncés pour 1989, mais 
M. Edouard Balladur, ministre de 
l'économie, s’est déclaré confiant sur 
b capacité du TGV à réduire ces 
dettes après 1993. 

Selon toute vraisemblance, la 
SNCF sollicitera les contributions 
financières de collectivités locales 
favorisées par l'arrivée des lignes à 
grande vitesse. On a vu que Lille et 
le Nord-Pas-de-Calais pourraient 
payer plusieurs centaines de mülions 
de francs. Les aéroports de Paris, les 
compagnies aériennes françaises, le 
conseil régional d’Ile-de-France 
apporteront leur éoot pour b des- 


REPERES 


Aéronautique 

2,5 milliards de francs 
pour le futur moteur 
à hélice rapide 

Le gouvernement a accordé une 
avance remboursable de 2,5 miffiards 
de francs à b SNECMA afin d’aider le 
motoriste français à participer & hau- 
teur de 35% au développement du 
futur moteur à hélice rapide, baptisé 
Pnopfan. 

Ce moteur est testé par b société 
américaine General Bectric depuis 
1986 sur un Boeing-727. U devrait 
réduire de 30 à 50% b consomma- 
tion de carburant. La nouveauté de 
ce moteur i hélice tient au fait qu'b 
propulserait les avions à 800 ou 
900 kilomètres-heure, alors que tes 
appareils actuels, équipés de propul- 
seurs à hélice, ne dépassent pas les 
600 kHomâtres-heure. 

Croissance 


+ 1 f 5 % selon TOFCE 
pour la France 
en 1988 

La croissance économique en 
1988 sera de 1.5 %, estime l'OFCE. 
qui prévoit ainsi un taux d’expansion 
plus faible que le gouvernement 
( 2,2 % retenu officiellement). 
L'Observatoire français des conjonc- 
tures économiques table po ur Tan née 
prochaine sur un déficit du commerce 
extérieur de 40 milliards de francs 
(33 en 1987), sur une croissance de 
3 8 % des investissements des 
entreprises, sur une hausse des prix 
de détail de 3.1 % (soit plus que le 
gouvernement, qui a retenu ri une 
hausse de 2.5 %\. En 1388, le chô- 
tnago toucherait 2,88 millions de 
personnes, soit 11,8 % de b popula- 
tion active. 


L'OFCE estime enfin que le gou- 
vernement ne pourra pas tenir son 
objectif de réduction du déficit bud- 
gétaire de 15 milliards de francs en 
1988 si les impôts sont réduits de 
32 milliards, comme te prévoit le pro- 
jet de loi de finances pour l’année 
prochaine. 

Pessimisme européen 

La croissance économique dans 
las douze pays de la CEE devrait être 
de 2,2 % en 1987 et de 2.3 % en 
1988, tandis que le chômage ne 
reculera pratiquement pas (environ 
1 2 % de b population active), estime 
la Commission de Bruxelles dans ses 
dernières prévisions. Celles-ci confir- 
ment les chiffres pessimistes qu’elle 
avait publiés en mai et juillet der- 
nters. L'inflation s'accélérerait très 
légèrement, la hausse des prix pas- 
sant de 3,2 % à 3,4 % en 1988, 
mais resterait plus faible qu’en 1986 
(+ 3,7 %). 


Taux d’intérêt 

un petit mouvement 
selon M. Baker 

Le gouvamemant américain *ne 
veut pas que les taux d'intérêt aug- 
mentent encore», a déclaré, ven- 
dredi 9 octobre. M. James Baker, 
secrétaire au Trésor. Mais a reconnu 
celui-ci au cous d'une conférence 
organisée par l'Agence fédérale 
d’information. * Parfois, un petit 
mouvement par anticipation peut évi- 
ter un très fort mouvement plus 
tard. » M. Baker a ajouté, répondant 
à une question sur le taux 
d'escompte, f Parlas , il est impor- 
tent que l'économie mondiale sache 
que les banques centrales surveillant 
la boutique ». e Personne n'aime voir 
les taux d'intérêt augmenter, mais 
nous n'aimons pas non plus voir 
l'inflation revenir », a conclu le secré- 
taire au Trésor. - (AFP.) 


série de l’aéroport de Saiolas. 

Le perdant des décisions gouver- 
nementales est la ville d’Amiens qui 
s'était battue avec acharnement 
pour obtenir d'être desservie par le 
TGV. En revanche, le grand vain- 
queur est b SNCF, qui voit toutes 
ses solutions retenues en matière de 
tracés et de calendrier et qui 
conserve b haute main sur un TGV 
que certains ultra-libéraux souhai- 
taient lui soustraire. En contrepar- 
tie. elle est sommée de se débrouiller 
seule pour financer sa nouvelle toile 
d'araignée. 

M. Pierre Méhaignerie a tenu â 
souligner b cohérence des choix 
gouvernementaux en matière de 
TGV et en matière d' 2 utoroutes. 
Dans les deux cas. ii s’agira d'éviter 
que tous les trafics ne convergent 
vers 1 a capitale, d'accélérer des pro- 
grammes essentiels pour l’aménage- 
ment du territoire et de - placer h 
Fronce eu centre de l’Europe 

Notons enfin que cette nouvelle 
politique ferroviaire enlèvera nom- 
bre d ! argumems à ceux - plutôt 
classés â gauche — qui commen- 
çaient à dénoncer le favoritisme 
dont le gouvernement Chirac sem- 
blait faire preuve à l’égard de l'auto- 
mobile. 

ALAIN FAUJAS. 


employés, M. Kjla s'était attiré en 
débat de semaine les foadres du 
ministre des affaires sociales, 
M. Philippe Seguin. Le PDG avait 
dû reculer. Jeudi soir, en menaçant 
de déposer le bibn si l'Etal (action- 
naire à 3 3 •* de la Chapelle- 
Darblayj ne volait pas â son 
secours, il s'est mis à dos le minis- 
tre de l'économie et celui de l'indus- 
trie. - Je suis très peu porté aux 
mises en demeure impromptues -, a 
estimé M. Edouard Balladur. - La 
route des subventions est coupée -, 
renchérit M. Alain Madelin avant 
d'assurer qu' - il faut l'entrée de 
vrais partenaires industriels aux 
côtés de M. Kilo ou en dehors de 
M. Kila -. Les sous-entendus de 
cette déclaration n'ont pas échappé 
à l'homme d'affaires canadien, 
d’autant que la CFDT poussait en 
ce sens en assurant que » le gouver- 
nement est déjà en contact avec un 
autre repreneur, vraisemblablement 
l'Allemand Haindl Le syndicat 
confirmait également que les 
comptes du papetier étaient actuel- 
lement épluchés par l'administra- 
tion, qui vérifie l'usage fait par b 
ChapeUe-Darblay des fonds publics 
extraordinairement élevés (1,4 mil- 


liard de subventions et 900 millions 
de prêts à taux nuis) versés depuis 
1984. 

La menace du gouvernement 
semble avoir ramené M. Kila â de 
meilleurs sentiments. Dès vendredi 
soir, il a rebondi en déclarant que 
tes déclarations du ministre de 
l'industrie • semblent indiquer que 

le gouvernement serait prit à 
accorder un nouveau degré de 
liberté â la Chapelle-Dorblay en 
envisageant l’entrée de nouveaux 
partenaires, ce qui n’était pas pos- 
sible dans le cadre des accords 
d'origine ». - Si cette intention est 
confirmée, nous n'aurons aucun 
mal à réunir le financement néces- 
saire », a-t-il conclu. 

Les jours qui viennent verront de 
grandes manœuvres autour de 
l'entreprise, sur toile de fond de 
dépôt de bilan. Une opération qui, 
si elle était faite, ne signifierait pas 
b mort de l'entreprise, maïs per- 
mettrait un assainissement de son 
passif. Le tout dans un contexte de 
campagne électorale : nul n 'ignore 
le rôle joué dans ce dossier par 
M. Laurent Fabius. C'est lui. alors 
ministre de l'industrie, qui élabora 
le coûteux plan de sauvetage de b 
ChapeUe-Darblay dont l’une des 
usines était située dans sa circons- 
cription électorale. M. Madelin 
joue donc sur du velours eu taxant 
ce montage d'» électoral - pour 
répondre au PS qui accuse M. Bal- 
ladur de - porter une lourde res- 
ponsabilité - dans les difficultés de 
l’entreprise. 

F. V. 


SOCIAL 


Scion M. Michel Dclcbarre (PS) 

1,4 million de personnes sont concernées 
par le « traitement social » du chômage 


Fort des calculs demandés à ses 
experts, M. Michel Delebarre, 
ancien ministre du travail, a 
annoncé, le 8 octobre, l’envoi d'une 
lettre à M. Philippe Séguin, pour 
qu’il applique sur lés chiffres du 
chômage une méthode semblable à 
1 a sienne, * en conformité avec les 
recommandations du rapport de 
Af. Edmond Malinvaud remis en 
juillet 1986 ». Une commission pari- 
taire mettrait au point les éléments 
compris dans l'indicateur. Il préco- 
nise b publication régulière des 
chiffres * par un organisme indé- 
pendant ». 

La proposition vise à clarifier 
l’usage des statistiques, passable- 
ment embrouillé par les effets du 
traitement social. M. Delebarre sug- 
gère que les « catégories intermé- 
diaires * actuellement assimilées 
soit à l'emploi soit au chômage puis- 
sent être comptabilisées à pan. 

Selon cette évaluation f voir 
tableau ) , les différents dispositifs 
rassemblaient 1,4 million de per- 
sonnes en juin dernier, dispersées 
entre les stages en entreprise, (es 
opérations en faveur des chômeurs 
de longue durée, les formules de pré- 
retraite, les dispenses de recherche 
d'activité et même les radiations de 
l'ANPE. 

Ce total repose sur des hypothèses 
effectuées chaque mois à partir des 
murées dans chacune des catégories 
0 ). 


Répartition de la population 

(en milliers) 


Population en âge de travailler 
(quinze ans et plus) 

MARS 1987 

JUIN 1987 

MARS 1988 
(prévisions) 

DEC. 1988 
(prévisions) 

44050 

44 142 

44 390 

44 550 

Inactifs 

19318 

19 549 

19365 

19308 

Emplois classiques (bots 
mesures) 

20 422 

20 451 

20280 

20 230 

Stages en entreprise principa- 
lement ( 1 ) 

827 

893 

988 

1000 

Stages chômeurs de longue 
<&réc{l) 

65 

55 

250 

20 

Sorties anticipées dont prére- 
traites et radiations (I ) ... 

495 

500 

543 

558 

Chômeurs, toutes catégories 
(butes) 

2908 

2677 

2884 

3354 

dont demandeurs d'emploi à 
temps plein â durée indéter- 
minée (données corrigées) . 

2676 

2 646 

2 640 

2 962 


(1) Toutes ces catégories intermédiaires représentent le traitement M>ciaL 
Source : le Monde. 


Le nombre de chômeurs n’est pas 
contesté : le chiffre retenu corres- 
pond à celui officiellement publié 
(2 646 000, en juin, en données cor- 
rigées, pour les demandeurs d'un 
emploi à temps plein et à durée indé- 
terminée, 2 677 000, toutes catégo- 
ries confondues, en données brutes) . 

Ce sont bien les stages d’insertion, 
principalement en entreprise 
(893 000 en juin 1986), et les stages 


Elections professionnelles à la SNCF 

La CGT et FO perdent 10 sièges 
dans les comités d’établissement 

Les élections pour les trente-cinq 
comités d'établissement de b SNCF 


qui ont eu lieu le 8 octobre se tradui- 
sent par un recul de b CGT et de 
Force ouvrière. Les deux organisa- 
tions perdent chacune J 0 sièges dans 
les comités d'établissement et au 
comité centrai d'entreprise. Pour sa 
part, b CFDT gagne 14 postes et 
I siège au CCE. 

Les résultats définitifs, rendus 
publics le 9 octobre, font apparaître 
une augmentation de la participa- 
tion. Pour 234322 inscrits, il y a eu 
191972 votants (81,93 % contre 
80,76 % en 1985) et 183109 votes 
1.14% contre 76,82%). 


pourvoi 


exprimés (78, 

U y avait 416 sièges â 
contre 426 Tan passé. 

La CGT obtient 45,30 % des suf- 
frages, soit 0.5 point de moins qu'en 
octobre 1985. Elle détient désormais 
196 sièges dans les comités d'établis- 
sement (contre 206) et 18 sièges au 
CCE (contre 19). 

Les autres scores sont les sui- 
vants: 


CFDT 26,59 % des voix 
(24,12%), 115 sièges (101) et 
9 sièges au CCE ( 8 ) ; Force 
ouvrière : 7,56 % d« voix (9,26 %>, 
13 sièges (23) et 3 sièges au CCE 
(inchangé) ; CFTC : 6,68 % des 
voix (6,64 %). 9 sièges (inchangé) 
et 2 sièges au CCE (inchangé) ; 
FGAAC : agents de conduite 3,28 % 
(3,05 %), II sièges et 1 au CCE 
(inchangé) ; F MC (maîtrise) : 
9,03 % des voix (9,09 %). 66 sièges 
( 68 ) et 3 sièges au CCE 
(inchangé). CGC : 1.29 % des voix 
(1,10%), 3 sièges contre aucun et 1 
siège au CCE (inchangé). 

Les 35 comités d’établissement se 
répartissent entre les 25 régions et 
les directions centrales. 15 d’entre 
eux sont à majorité CGT contre 17 
en 1985. 

La CGT explique son léger tasse- 
ment en soulignant que. depuis le 
scrutin de 1985, les effectifs ont 
diminué de 25 000 dont 23 000 dans 
le collège ouvrier. 


de réinsertion pour les chômeurs de 
longue durée 455 000 à 1a même 
époque) qui empêchent une aggra- 
vation du chômage. 

Le ministre des affaires sociales 
réalisera en mars 1988 son objectif 
de faire revenir le chômage à son 
niveau de mars 1987 (grâce aux 
stages en entreprise, au nombre de 
988 000, et aux stages de chômeurs, 
au nombre de 250 000). Les dis- 
penses de recherche d'emploi 
(30 000) et les radiations (60000) 
feront le reste. Il y aura à ce 
moment 1 861 000 personnes dans 
les • catégories intermédiaires ». 

Ce succès sera momentané. Le 
budget 1988 ne permettra pas de 
poursuivre l'effort à un même 
rythme. Selon les prévisions, on 
comptera 320 000 chômeurs supplé- 
mentaires à la fin de décembre 
1988, par rapport à juin 1987 (avec 
un million de stages en entreprise et 
seulement 20 000 stages de chô- 
meurs). Alors que l'évolution démo- 
graphique ajoutera 190 000 per- 
sonnes à la population active.- 

Selon les experts de M. Dele- 
barre, de 4 à 5 milliards supplémen- 
taires seraient nécessaires pour réta- 
blir les 230 000 stages longue durée 
qui manqueront. 

Même dans ce cas, le chômage 
augmenterait, en raison de l’évolu- 
tion démographique. D’autant que 
l'on ne peut imaginer, économique- 
ment et politiquement, placer 
2,1 millions de personnes dans des 
■ catégories intermédiaires » entre 
l'emploi et le chômage. 

A. Le. 


( 1 ) Les statistiques officielles signa- 
lent les flux d'entrées dans les dispositifs 
mais n’indiquent pas ie nombre de béné- 
ficiaires à un moment donné. 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


E T de cinq. Cette semaine encore, comme les quatre 
précédentes, la Bourse de Paris a baissé, et pas 
d’un peu. D’txa vendredi à Faotre, Fimfice CAC le 
plus fiable de tons, a chuté de 2J5 %. U a ainsi fhri de 
reperdre tout le bénéfice péniblement acquis de la reprise 
d’eté. pour retomber à son phis bas mveau depuis la fin du 
mots de jnbt, et pratiquement de Tannée. 

Tout avait pourtant bien commencé. Lmxfi, enhardi 
par le résultat des audaces qu'il avait eues à la veille du 
week-end dentier (+ 0,35 %j, le marché, encore souriant, 
avait allongé la foulée (+ 0.55 %). Il ne devait pas aller 
plus loin. Comme à l'accoutumée. après deux Jours de 
hausse, des ventes de précaution se prod u isir ent mardi 
(- 0,09 %). Le lendemain, choqué par le dérapage histori- 
que de Wall Street, la Bourse rendait la main (— 0,91 %), 
non «ns opposer toutefois mie résistance de bon aloi, Bée 
au caractère tris informatique de la chute new-yorkaise. 
De l'autre côté de l'eau, bien dressés en effet, les ordina- 
teurs donnent des ordres de ventes (on d’achats) dès que 
certains seuils sont atteints. Et il ne viendrait à ridée de 
personne de leur désobéir. 

Plus de peur que de mal ? Voire. Jeudi, une grande 
incertitude régnait sous les lambris, mais il y eut une 
lueur de hausse vers la clôture (+ 0,15%). Pour les 
augures, c'était, parait-il. un signe prophétique. La 
Bourse allait remonter. Las ! En liaison avec ta rechute 
de New- York, b lendemain, un spectacle de désolation 
attendait b communauté financière. 

Daas b matinée déjà, b marché avait eu un sérieux 
malaise (—1.22%). L’alerte fiat encore plus sérieuse 
durant b séance officielle (— 1,7.%)- A l'exception de 
Saint-Gobain, dopé par b prévision d'un doublement de 
ses bénéfices pour 1987, et de BSN, au point mort, toutes 
les vedettes écopèrent, et b plus grand nombre des 
seconds rôles aussi. Cronzet, Midland Bank. Crédit 
national. TRT, Eurocom, BHV et Esso s'inscrivirent 
même à leurs plus bas niveaux de Tannée. Le chapitre des 
« pins hauts de Tannée » devait, kri, rester désespérément 
vide. An royaume des obligations, m étage pins haut, 
c'était l'horreur. Le MATÏF tournait franchement de 
l'œil (pins de 1 % de baisse), pour toucher un nouveau 
plancher historique. 

- Sale temps », notait un boursier. Inutile de b préci- 
ser. Ce n'est pas tant b dégringolade de Wall Street que 


Le syndrome des taux 


la hausse des taux d'intérêt a long terme, responsable du 
phénomène, qui effraie b marché, les grandes places 
internationales même, car Paris n'a pas été seul à dévis- 
ser. Partout, les anciens démons de l'inflation et de b 
récession se remettent à grimacer. Vous avez dit réces- 
sion ? Les experts sont nombreux, comme M. MO ton 
Friedman, à l'annoncer à grands coups de clairon pour b 
fin de 1988 aux Etats-Unis. Confusément, à mesure du 
gonflement inquiétant des masses aaonétaires, p re mier 
symptôme d’un processus pouvant cou&tire à un renverse- 
ment conjoncturel durable, les Bourses amplifient bars 
réactions. 

« Paris bnrie avant d'être écorché », disait on fondé 
de pouvoir. Possible. Mais s’agissant de b hausse des 
taux, elle est mondiale, et b Crédit lyonnais ne laisse pla- 
ner aucnn doute sur son accomplissement ontre- 
Atbntique. Et comme les marchés des capitaux ae sont 
pas étanches— 

D’autre part, sur on plan économique b situation de 
b France, qu'on b veuille ou non, n’est pas très brûlante. 
La chambre de commerce et d'industrie de Paris se 
hasarde à pronostiquer une meilleure activité économique 
pour b second semestre. Mais, dans b foulée, l'Observa- 
toire fiançais des conjonctures économiques (OFCE) 
conteste les prévisions économiques du gouvernement, 
ramenant de 2^% à 1,5% b taux de croissance prévu 
pour 1988. 

Pour b commerce extérieur, b déficit. Tan pochahi, 
serait de 40 milliards de francs an lieu de 32 m illiar ds 
de francs. Enfin, Torganisine conteste b capacité du gou- 
vernement à réduire b déficit budgétaire, ce qui a donné 
Beu à une beUe empoignade avec b ministère du budget, 
qui prétend que FO FC E n'a rien compris. Tout ceta n'est 
évidemment pus fait pour déclencher des réflexes d'inves- 
tissement sur notre place, déjà fragilisée par b ponction 
des privatisations, actuellement celb de Suez, commencée 
b 5 octobre. Et puis, comme b faisait remarquer un spé- 
cialiste : « L'élection présidentielle est trop loin pour être 


Semaine du 5 au 9 octobre 


vraiment prise es compte, mais trop près pour être igno- 
rée » 

Pour tout «fire, l'horizon se bouche, et bs boursiers 
broient du noir. Un professionoel n’était pas Roipi de 
croire que, probablement, b marché allait entrer dans un 
cycle baïssbr de p l usieu r s années (4 à 5 ans). De son côté 
un gérant de portefeuiDe affirmait que ses craintes for- 
mulées an début de Tété étaient fondées. La baisse de 
WaH Street ? «Ce n’est qu'au hors-d’œuvre.» «Vois 
pouvez egalement vous attendre à une forte baisse à 
Tokyo.» «S? les taux montent, les PER (prime eaming 
ratios) baissent». C’est mécanique. Sans partager entiè- 
rement ces avis, bars collègues s’étalent guère optimistes. 

Seal un agent de change, revenu sur les fieux du 
crime, riait bien franche me nt. * C'est bon signe. Sî tout le 
monde est noir, ça veut dire que la tendance va se retour- 
ner. » Qui a raison ? Une haïsse des taux risque assuré- 
ment cT affecter b marche de l'économie et, partant, de b 
Bourse. Man il y a quand même une grande leçon à tirer 
de b wMiM éc o ulée. D’accord, b cœur n'y est plus. Les 
dangers sont aussi bien réels, et bs grelottements de b 
Rue Virienne sont peut-être bs signes annonciateurs de 
T atteinte d'on mal beaucoup plus profond qui n’ose pas 
encore dire soo aom, mais que d’aucuns appellent déjà 
crise. Mais, au moins, ce n’est pas b panique. Les 
affaires ont été très calmes ces derniers jours, n'excédant 
pas 1,3 milliard de francs. Curieusement, (dus bs soubre- 
sauts sont violents, plus les investisseurs se réfugient dans 
Tatteutiane. Difficile, dans ces com&tioBS, de parier 
ruroni d'un chan g e m e nt de cycle. Personne ne dispose 
encore d'assez de recuL 

Des événements de b semaine. Tou retiendra les deux 
opérations du Midi (rachat de la charge Meeschaert- 
RoumuBe, OPA réussie sur b compagnie d'assurances 
britannique Equity and Law); Tassocbtion entre b Crédit 
lyonnais et ht charge Cbotet-Dupooi ; rentrée d’Eif sur b 
marché des options négociables à Paris (MONEP), b 
réduction du déficit de MooBnex, enfin les bons résultats 
semestriels de CSF, assortis d’une prévision de baisse du 
bénéfice pour 1987 comprise entre 19 % et 28 %. Mais 
ça n’a pas réussi, semble-t-il, à b fifiab du groupe Thom- 
son, qui a reperdu vendredi toute son avance antérieure. 

ANDRÉ DESSOT. 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 


Bâtiment, travaux publics 
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Diff. 

4 1/2*1973 

1839 

_ 

22 

7% 1973 

9 050 


mefa. 

10.30% 1975 

100JO 


«nch. 

PME 10.6% 1976 

101,85 

— 

0,75 

8.80 'ï 1977 

124.70 

— 

0,75 

10% 1978 

100,20 

— 

030 

9.80 978 

99.45 

— 

0,40 

9% 1979 

97,10 

— 

035 

10.80 % 1979 

101 

— 

035 

13,80% 1980 

100,12 

— 

0,12 

16.20% 1982 

11435 

— 

0,15 

16% 1982 

11430 

— 

0.15 

15.75% 1982 

11035 

— 

0.15 

CNE 3% 

4 200 

— 

1 

CNB bq. 5 000 F. . . 

102,40 

+ 

0,10 

CNB Pinbu 5 000 F ... 

10230 

+ 

0,10 

CNB Suez 5 000 F . 

10230 


inch. 

CNI5 000F 

10230 

- 

0.10 
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Dirr. 

AuxiL d’entr. ( 1 ) ... 

146 

- 6135 

Bouygues 

I 135 

- 17 

Ciments Français . . . 

1 130 

- 28 

Dumez 

965 

- 58 

GTM 

702 

- 28 

J. Lefebvre 

695 

- 80 

Lafarge 

1653 

- 33 

Maisons Phénix .... 

7930 

- 1,40 

Poliet et Chausson .. 

2290 

- 60 

SCREG 

813 

- 2 

SGE-SB 

62 

- 230 


Banques , assurances 
sociétés d'investissement 


Alimentation 


(I) Droit de souscription de 52.75 F. 


Produits chimiques 


Valeurs diverses 



9-10-87 

Diff. 

Accor 

457 

+ 10 

Agence Havas 

533 

- 17 

Arjomari 

2190 

-393 

Bic 

760 

- 60 

Bis 

1 265 

- 9 

CGIP 

1 228 

- 25 

Club Mediterranée . 

620 

- 11 

Essilor 

3590 

- 60 

Europe I 

640 

- 59 

Hacbcite 

2 730 

- 60 

L’Air liquide 

680 

- 4 

L’Oréal 

3 603 

- 27 

Navigation Mixte... 

1075 

- 55 

Nord-Est 

152 

inck 

Presses Cite 

3590 

+ 10 

Saint-Gobain 

523 

+ 19 

Sannfi 

780 

- 19 

Skis Rossignol 

1 220 

- 30 


Pétroles 



10-10-87 

Diff. 

Elf-Aquitaioe 

333 

- 6 

Esso 

416 

-24.10 

Exxon 

28530 

- 1730 

Pctrofina 

2 030 

- 18 

B. P. France 

90 

- 0.10 

Prima gaz 

711 

-49 

Raffinage 

94.10 

+ 0,10 

Royal Dutcta 

775 

- 18 

Sogerap 

428 

+ 4 

Total 

40130 

+ 230 



9-10-87 

DUT. 

Inst. Mérieox 

4 801 

- 189 

Labo. Bel! 

1 542 

- 43 

Roussel UC ....... 

1401 

- 39 

BASF 

1 115 

- 26 

Bayer 

t 215 

- 25 

Hoechst 

1075 

- 30 

lmp.Cbemic.(l) ... 

16330 

+ 2.40 

Norsk Hydro 

231,40 

+ 130 

( 1 ) Coupon de 1,60 F. 


Mines d'or, diamants 






9-10-87 

DifT. 

Angk>- American ... 

16430 

+ 830 

Amgdd 

727 

+ 24 

Buf. Gold M 

13330 

+ 330 

DeBeers 

106.60 

+ 9.90 

Dricf. Coni. 

I6&40 

+ 4.90 

Gcncor 

13830 

4- 10L60 

Gold Field 

144 

+ 330 

Harmony 

99 

+ 0.10 

Randfomcin 

791 

+ 15 

Saint-Helena 

11030 

+ 2.70 

Western Deep 

383 

+ 1 

Mines, caoutchouc , 


outre-mer 
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Diff. 

Géophysique 

532 

+ 63.70 

Imétal 

18330 

- 5,10 

Michelin 

312 

- 930 

Min. Penarroya .... 

57.10 

+ 0.90 

RTZ 

13730 

+ 330 

ZCI 

239 

+ 0,08 
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Diff. 

Bail Equipement ... 

375 

- 8 

Bancaire (Cie) .... 

623 

- 12 

Cetelem 

820 

- 28 

Chargeurs SA 

1027 


CFF 

1 085 

- 104 

CFI 

501 

- 9 

Eu ra France 

2 262 

- 28 

Hcnin (La) 

672 

- 82 

/mm. PL-Monceau .... 

374 

- 4 

Locaf rance 

615 

- 7 

Locindus 

859 

+ 9 

Midi 

1264 

- 52 

Midland Bank ..... 

260 

- 25 

O F P 

1550 

- 30 

Paris, de reesc 

600 

- 7 

Prcta bail 

1 180 

- 20 

Schneider 

40430 

- 13 

UCB 

25830 

- 330 
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( DifT. 

Béghin-Say ...... 

500 


16 


2842 


92 

BSN 

5 070 


30 

Carrefour 

3 144 

_ 

66 

Casino 

157.10 

+ 

0.10 


4 160 

_ 

115 

Guyenne et Gasc. . 

690 

+ 

10 

Lcsieur 

1 970 

4- 

125 

Martel] 

1880 

+ 

82 

Mofit-Heonessy ( I ) 

2390 

+ 

87 

Nestlé 

43650 

-1308 

Occidentale (Gle) 

1073 

_ 

33 

Olida-Caby 

225 

— 

4 

Pernod-Ricard .... 

892 

_ 

33 

Promodcs 

2190 

— 

20 

St-Louis-Bouchon . 

1292 


93 

C3. Saupiquet ... 

1430 

— 

70 

Source Pêrrier .... 

840 

- 

5 


Filatures, textiles, magasins 


( J > Droit d'attribution de 477 F. 

Matériel électrique 
services publics 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 

TRAITEES AU RM 

(*) 


Nbrede 

VaLen 


titres 

cap. (F) 

Valco 

484 505 

322 876 185 

Peugeot 

203 853 

318 645 111 

CSF 

164 055 

207 647 022 

Sié Générale . . 

494 076 

207 120 924 

BAFIP 

313 066 

187 981 690 

Michelin 

561 531 

182 965 782 

Midi 

134 113 

174744 791 

Paribas 

387 553 

167 057 688 

LaTarge 

97 536 

164 048137 

BSN 

27 326 

137 701 776 

Perrier 

159 988 

133 188 142 

Saint-Gobain . 

261 844 

130 81 1699 

CGE 

383 905 

122 588 501 

O Du l-ao 8 octobre 1987. 
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DifT. 

André Roudière 

246^0 

+ 3630 

Agache (Fin.) 

2 551 

- 64 

BHV 

430 

- 60 

CFAO 

1979 

- 29 

Damart-Servipo&ie .. 

3 030 

- 5 

Darry 

448 

- 12,60 

DMC 

566 

- 27 

Galeries Lafayeite . . 

1 342 

- 24 

La Redoute 

3 360 

- 89 

Nouvelles Galeries . . 

572 

- 39 

Printemps 

692 

- 64 

Prouvwt 

520 

- 90 

SCOA 

118 

- 430 


Métallurgie 

construction mécanique 



9-HL87 

DifT. 

Alspi 

430 

- 20 

Avions Dassauli-8. . . 

819 

- 51 

Chiers-Cbâtillon .... 

6930 

- 3,70 

De Dicxnch ....... 

2145 

- 5 

FACOM 

692 

- 38 

FivesU 

149 

- 9 

Marine Wcndel 

407 

- 19 

Penboet 

! 160 

- 25 

Peugeot SA 

1 545 

- 23 

PocLun 

1835 

+ 0.05 

Sagem 

1 670 

- 81 

Strafor 

612 

- 3 

Valéo 

660 

- 24 
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DifT. 

Alcatel 

2 245 

- 15 

Alstbom-Atiantique . 

346 

-t- Il 

Crouzet 

198 

- 19 

Générale des Eaux . . 

1 180 

- 40 

IBM 

912 

- 38 

Intertechnique 

1295 

- 39 

ITT 

378,10 

- 1430 

Legrand 

3 110 

- 1 

Lyonnaise des Eaux . 

1 361 

+ 2 

Matra 

2130 

+ 21 

Meriin-Gérin 

2 739 

- 72 

Moteurs Leroy-Somcr 

810 

+ 24 

Moulinex 

7630 

- 530 

PM Labinal 

735 

fax*. 

Radioiechniquc 

1576 

- 139 

Schlum berger { 1) .. 

27330 

- 14,90 

SEB 

947 

- 23 

Siemens 

2138 

- 87 

Signaux 

533 

- 28 

Télèmcc. Electrique . 

3482 

-312 

Tbomson-CSF 

1237 

- 8 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Cours 

Cours 


2 oct. 

9 oct. 

Or fin (klo on barre) ... 

90100 

89 900 

- (kaoanEngod .i. 

90200 

90 360 

• Pièce fcançriw 00 M 

520 

523 


340 

341 

PücaûaaQOkJ ... 

5S4 

657 

PÜcm latine WJfrJ 

523 

B19 

• Pièce nmltianncRflfrJ 

510 

510 

Souverain 

648 

6S3 

• SouMnin BfaabMh ■ .. 

660 

G62 

■ Denâ-souvoraln 

388 

375 

Pièce da 20 dotera .... 

3 005 

3020 

- 10 dollar* 

1» 5 

1400 

• - 5 dottars .... 

965 

968 

- 50 pose* 

3 380 

3 375 

■ — 20 mark» .... 

«5 

625 

- 10 tarins .... 

533 

540 

• - G rouble* ... 

354 

350 


(IJ Coupon de 1.80 F. 

BONS DU TRÉSOR 

Séance du 9-10-87 


OPA du Midi 
sur Equity 
(Suite et fin. ) 

La bataille que se livraient la 
Compagnie du Midi et b râider 
néo-zélandais Ron Briertey pour 
Equity and Law, sixième compa- 
gnie d'assurance sur ia vie en 
Grande-Bretagne, est pratique- 
ment terminée. En rachetant à 
M. Briertey, au prix qu'il avait iut- 
mSme fixé, soit 1 5 pence de plus 
que l'offre précédente, son 
paquet de 29.6 %, le Mkf», en y 
ajoutant tes 7% précédfmment 
acquis et les 10% contrôlés par 
le conseil d' Equity. s'est assuré 
près de 47% du capital de te 
compagnie convoitée. Les fonds 
de pension britanniques, qui en 
détiennent environ 50 %. ne 
manqueront pas de les vendre au 
groupe français, qui va ainsi 
payer 4.5 milliards, ou un peu 
plus, son acquisition. Très cher, 
dira-t-on, mais en Europe, d'ici à 
1992, tout ce qui restera dispo- 
nible en assurance sera disputé 
au prix de l'or. C'est ce que pen- 
sent les investisseurs suisses, qui 
en profitent pour racheter les 
deres qui traînent. 

F. R. 


L’association des maires de France 
refuse de désigner ses représentants 
au Crédit local de France 


MM. Robert Lion et Pierre 
Richard, directeur général et 
directeur général adjoint de 1a 
Caisse des dépôts et consigna- 
tions, ont expliqué, te 8 octobre, 
te sens de la réforme de la Caisse 
d'aide à l'équipement des collec- 
tivités locales (CAECL), qui 
devient le Crédit local de 
France SA {/s Monde du 2 octo- 
bre) en vertu de décrets et d'une 
circulaire publiés au Journal offi- 
ciel du 7 octobre. 

MM. Lion et Richard ont pré- 
cisé que 44% du capital (au 
plus) seraient vendus à des 
investisseurs institutionnels. 
Parmi ceux-ci. les caisses d'éparj 
g ne pourraient prendre 5 à 10% 
et des investisseurs étrangers 
une part symbolique. Dans les 
56% restants, la Caisse des 
dépôts a fait savoir qu’elle sou- 
haitait avoir une pan du capital 
supérieure à celle de l'Etat lui- 
même. 

Enfin, M. Pierre Richard, qui 
présidera te directoire du Crédit 
local de France, 3 indiqué qu’il 
allait lancer des produits finan- 
ciers spécifiques pour tes petites 


communes, celles-ci pouvant 
obtenir des prêts par simple 
appel téléphonique. 

Le volume des prêts accordés 
par 1a CAECL aux collectivités 
locales a quadruplé depuis 1982. 

Réuni le même jour, te comité 
directeur de l'Association des 
maires de France (AMF) a refusé 
de désigner ses trois représen- 
tants au conseil de surveillance 
du Crédit local de France. L'AMF 
estime que, dans l’état actuel 
des projets du gouvernement, 1e 
nombre de représentants des 

maires est très insuffisant par 
rapport à celui des investisseurs 
institutionnels, parapublics ou 
privés. L'AMF veut aussi obtenir 
des futurs dirigeants du Crédit 
local de France des engagements 
précis relatifs à la manière dont 
seront traitées les communes 
petites et moyennes. r Cest une 
péripétie, commentent tes diri- 
geants du Crédit local de France 
et rétablissement fonctionne 
déjà.» 

F. Gr. 
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LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES (RM) 
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MATIF 


Nombre de contrats : 150 268. 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Une baisse historique 

Horrible! De mémoire de boursier, 
personne ne se souvenait i New-York 
d'avoir vu une pareille glissade. Pour 
cause : Wall Street a établi au cours de 
la semaine écoulée deux records histo- 
riques... de baisse. Fan quotidien 
(- 91.55 points mardi), k second heb- 
domadaire (- 158,78 points d’un ven- 
dredi à Fautre) avec le « Dow » redes- 
cendu comme une pierre à 248,21 
(- 6 %)- 

QueDe secousse. Les annales conser- 
veront la mémoire de l'événement. A 
l'origine de ce madstrôm, la crainte 
d’on relèvement du taux d'escompte 
déclenchée par le président de b FED 
iiû-même, puis par la hausse des « prime 
rate» bancaires. Les ordonnateurs des 
grandes institutions oui précipité la 
chute en lançant des ordres de vente 
tous atimaths. Certains analystes esti- 
ment toutefois qu’il n'y avait pas lien de 
s’affoler car le marché a dans le passé 
surmonté des corrections plus violentes. 
Voire. Seule la relative sagesse de l'acti- 
vité est rassurante : 879,5 millions de 
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Coure 


2 oct. 

9 oct. 

Alcoa 

621/2 

581/2 

Aûcg» (ex-DAL) . 

102 1/4 

1047/8 

ATT 

341/4 

323/8 

Boeing 

51 2/8 

48 7/8 

Chase Man. Bank . . 

39 3/4 

371/4 

Do Pw» de Nemours 

122 5/8 

111 3/4 

Pwlman Koriit Tl . 

KM 7/8 

991/8 

Exxon 

495/8 

481/8 

Fort 

1001/8 

945/8 

General Electric .. . 

623/8 

581/4 

General Motors ... 

82 1/2 

741/2 

Goodyear 

72 7/8 

69 

IBM 

1551/4 

1473/8 

rrr 

63 

«31/8 

461/4 

Mobil 03 

501/4 

Pfizer 

693/8 

653/4 

Schfmn berger .... 

481/4 

453/8 

Texaco 

41 1/4 

39 5/8 

Union Carbide .... 

305/8 

29 1/2 

USX 

381/4 

36 3/4 

Westinghouse 

Xerox Corp 

743/4 

781/2 

70 3/8 
74 5/8 


LONDRES 

Déprime 

La crainte d’une hausse généralisée 
des taux d’intérêt dans le monde a 
déprimé, le marché. D’abord soutenue, 
la tendance s'est alourdie sous l’effet de 
la chute de WaH Street. Les prévisions 
faites par le chancelier de l’Echiquier 
Nigel Lawson sur une croissance écono- 
mique de 4 % pour 1987, avec k pers- 
pective d’une . nouvelle réduction de 
l’impôt sur k revenu n’ont fourni qu’un 
soutien passager au Stock Exchange. 

Indice « FT » du 9 octobre : indus- 
trielles, 1 858.2 (contré I 872,3} ; 
mines d'or, 449,5 (contre 438,2) ; 
Fonds d'Etat, 85.49 (contre 85.65). 


Beeoham 
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FrecGdd(’) .. 
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lmp. Chemical .. 
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Uoiiever 
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WarLaan 
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577 
525 
374 
439 
5301/21 
159/16 
157/8 
17 19/3211 
231/4 
15 5/16 
13 25/32! 
632 
226 
363/32| 
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364 
440 
516 
17 5/1 
16 7/1 
663/6- 
231/4 
&6 17/6 
13 15/31 
623 
230 

[3331/3: 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milliers de francs) 


S octobre 

6 octobre 

7 octobre 

8 octobre 

9 octobre 

RM 

1 194335 

1074346 

1466799 


1791900 

Comptant 





R-dobL. 

II 410 397 

10773234 

10927 971 

11889370 

13 222856 

Actions .. 

179165 

176579 

190 158 

229287 

256381 

Toul 

12783897 

12024 159 

12584928 

13565358 

15271137 - 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100. 31 décembre 1985) ! 

Françaises 

102,4 

101,7 

101.1 

101 


Étrangères 

137.6 

137,7 

136 2 

136.5 

— 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANCE 



(base 100,31 décembre 1985) 

1 

Tendance ., 

107.1 

106.9 

105.7 

106 | 

104,3 fa 

Indice gén. 1 

(base 100. 31 décembre 1981) 

f 

[ 

410.7 1 

410,9 

405,2 

407.2 1 

402.9 * 


COURS 

ÉCHÉANCES | i 

Dec. 87 

Mars 88 

Juin 88 

Sept. 88 

Premier 

- 

- 

- 

A 

+ but 

* 95.15 

94.75 

9435 


+ bas 

94.75 

94^5 

94 

94,20 F 

Dernier 

94 JH) 

94.35 

9400 

9430 E 

Compensation .... 

94.80 

9-U5 

94,05 

94,20 N 


(•> En dollars. 


FRANCFORT 

Baisse 

Si le marché n’a guère apprécié 
saules d’humeur du dollar et de W 
Street, il a franchement fait la grinu 
en prenant connaissance du projet gi 
veroe mental sur l'extension de l’ïmpt 
tion à ia source. Vendredi, le marctri 
baissé de plus de 2 % d'un coi 
(-43.4 points à Findice Comme 
bank). 

Indice Cbmmertbank du 9 octobn 
1 936,6 (contre 20 10,4) . 


Cous 
2 oct. 


33430 

346.70 

377,30 

309 

707.50 

336 

596 

18830 

678 

384^0 


Cours 

9oct. 


315.10 

332,79 

362 

29CL50 

667 

319.60 

S89 

180 

64450 

354 


TOKYO 

Record d’altiti 
Faisant cavalier seuL J 
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Crédits, changes, grands marchés 

LES DEVISES ET L'OR , . . 

DoUarphobie Nouvelles menaces sur la monnaie amemme 


■ ImMUfi ■ 

ÎBftMfï: 


•Tt 

E’^'-xr^rss 11 



Ü fcW K ^n 


V j .wvv 
1 i *•' *’- r 

? i : r r-.iW 
i ? ii w* 


". J - t-'i-;- . 

: > . 

î ? < 

■ 4 !.. 

i j ••• • • 


: ï ‘*—5 it 

i | t>*< ■: ■ 
î ï ti **: •< —• 

M*»- - 

n.i-wü 

I 1 il:... , • 
* ■’ :•. -> 

j i '/’f ; •• 

? 1 .-.1- . 
i i 

i « x:7c 


'i iVii’V ji: J-i. 


rtramiafhr'-'-f--'' 

flnPR^FVIP " 

!'■** fe» 
jtaww.TraâPfc. fc 


• M 


î * "h---* 

i : Ür.7 


-, 1 1 tl-0 

•■ j Î.J-1 

f i J'W"* ; 

i i 

• ? 


i 




;- V. T? •. 

'■' 'Tl-1- \ jfoâ* 

'i fl ' : 

Cîfc**£=S 


.. wviÿ. 4--V, 

w/.. -«tw 

■ n. 

.'-•I. iTü-'rt* 

t*' 

‘V 1 

Jl'i - 


jc*S • 

■ïair» ***.; 

«!*.' • j 

’/îf v* r. •_? 

ï.<V»fi m--’'-' 

fa : Ci 1 , ui'd 
-1 

; • - y-. ; 

-*» -ni. 

'CMffîi-r. 


; tmst 3f itf> 

.•> •:.•. -i $*M* .4 ***+ 
-:•; Vf^ « **- 

- ^tfWfVe*.' " w 





: 


'■ w * 

• -*f > • î 

- 

- 

• m u ■ 

- 

./ 

^ . 


• »? 

ira • ' 


v - 



' «Ml< 

'Ml' . '■ " 



- f*- i ; 


■ dUK 

. ta* . . i ■ • • • 


*-■**■; 

- 


f 

? « : 



«t» 



2 T*.. 1 =w.i ?>» 

*9i.: . •»" 


On nage dans l’absurde. Les taux rie: 
d'intérêt sur les devises Fortes, tels le pas 
deutschemaric et le franc suisse, sont gie 
en hausse. En même temps, les ban- jap 
quiers internationaux estiment que pa| 
les interventions, depuis le début de me 
P année, des banques centrales, pour me 
soutenir la devise américaine q UI 
auraient mainienani atteint les di 
100 milliards de dollars. L'ampleur j’„ 
de pute somme est on double fac- ^ 
leur d'anxiété pour les investisseurs. 

D'une part, elle est en elle-mcmc 

révélatrice de la Faiblesse de la mon- 
naie des Etats-Unis puisque son seul 
soutien exige un effort aussi déme- . 
surf. D'autre part, elle équivaut a ]a 
une formidable création monétaire 
génératrice d’inflation. Les banques ‘ 
centrales, qui se gargarisent du £ 
succès de l’accord du Louvre, alors K 
que son coût est probibitiT, feraient Q1 
certainement mieux d'accorder leurs ji 
violons en matière de taux d'intérêt-. g. 

Les taux sur les emprunts à dix r, 
ans en deutschemarks ont mainte- c 
nan t pratiquement atteint les 7 % c 
tandis que ceux sur les émissions en q 
francs suisses se sont hissés au (j 
niveau des 5,5 %-6%. Ces taux très i 

élevés pour des devises fortes ont. du 1 

reste, relancé le débat sur la notion g 
d'intérêt réel. Faut-il le mesurer par < 
rapport au coût de la vie, aux coûts 1 
salariaux ou à tout autre élément ? t 
En attendant, le dernier emprunt s 
de 4 milliards de deutschemarks du 1 
gouvernement fédéral allemand, 
papier très prisé par les euro - j 
investisseurs pour son extrême liqui- ( 
dité, a vu le jour au début de cette 
semaine sur la base d’un coupon 
annuel de 6.75 %, d’un prix de 99.75 
et de commissions totali- 
sant 1 375 %. 

En revanche, les conditions qui 
accompagneront l’emprunt de 
300 millions i 400 millions de deut- 
schemarks que s'apprête à lancer la 
République populaire de Chine ne 
seront vraisemblablement pas repré- 
sentatives du marché pare® *P* n 
s’agit d'une première pour l'Empire 
ecteste. Ce sera donc une opération 
de prestige à laquelle toutes les 
eurobanques voudront participer. 
En outre, sa durée n'excédera pas 
cinq à sept ans. La première euro- 
’• éSsk» chinoise, qui 

compte de la Banque cent rale de 
' Chine populaire, a été manufacturée • 
en 1985SOUS la direction de la 
.. Deutsche Bank. Celles r égate- 
ment dirigé la suivante pom ta smo- 
■ • entité plus connue sous le dnnmuüf 
de CITIC. U palme, 

- reviendra à la Dresdner Bank, qui a 
•- obtenu 1e prestignmx mandat de là 
_ République populaire après que 
Herr Roeller, l’un des patrons de la 
Dresdner, eut accompagné le chan- 
ceüer Kohl durant sa visite a Péion 
il y a quelques mois. 

U totale désaffection des mves- 
lisscws à l'égard de la devise améri- 
caine s’est révélée dans toute son 

?mTte«r ■*« rfiehec essuyé 
semaine par la ville d Osaka au ua 
vers d’un eunxmpnint sursÇPV®^ 
j. 1 in mlllinns de dollars. Offerte à 


ricain de même durée, l'émission n a 
pas trouvé preneur malgré la presti- 
gieuse garantie du gouvernement 
japonais qui l’accompagne. Que le 
papier de la société • Japon SA ». la 
meilleure du monde, ne puisse 
même plus se placer, ne seraii-cc 
que parmi la clientèle nippotte, en 
dit long sur l'étendue de 

!’« eurodollar-phobie ». En fait, la 

seule euro-émission dans cette mon- 


naie qui ait réussi â se placer au 

cours des d cniiêTCS J se ? ,a, " l ? 1 L C ]! 
celle, sur trois ans. de 1 milliard de 
dollars réalisée le mois dernier par la 
République d'Italie. Mais le mente 
de cette réussite revient aux ban- 
ques centrales. Oies ont réinvesti 
dans cette transaction une partie des 
dollars qu'elles avaient etc aupara- 
vant obligées d'engranger pour sou- 
tenir la monnaie de F Oncle Sam . 


Une précieuse recommandation 
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de 120 millions de dollars- Onw» 
10135 avec un coupon annu ^ 1 . { ~ 
10375%, soit un alléchant re^ 6 " 
ment de 78 points de base supérieur 
à celui des emprunts du Trésor amé- 


La montée des taux d'intérêt hcl- a S! 
vétiques incite les emprunteurs à 
lancer des emprunts dotés de E» 

warrants-actions. Cette technique m 
permet d'ofTrir un coupon plus bas. d ' 
Thomson-Brandi lniemauonal BV, di 
sous la garantie de Thomson SA. 1 a ut 
utilisée, jeudi, en proposant au pair ot 
200 millions de francs suisses d obli- pi 
gâtions à dix ans dont le taux d inie- - 
rêt annuel sera un petit 2,50 %. A m 
chaque titre de 5 000 francs suisses qi 
est attaché un warrant qui. pendant r« 
quatre ans, permettra au porteur le 
d’acquérir quatorze actions li 
Thomson-CSF à un prix unitaire de q 
1 400 francs français. L offre, ain- a 
gêe par l’Union de banque suisse d 
(UBS) , en association avec Panbas. » 
le CCF et le Crédit lyonnais, a etc u 
très bien accueillie et s'est tout de é 
suite traitée avec une prime sur le c 
marché gris. j 

Il faut dire que Thomson-CSF t 
figure parmi la poignée de sociétés 
européennes dont l'achat est recoin- j 
mandé par la très sérieuse banque 4 
américaine d’investissement qu est ; 
Salomon Brothers. Celle-ci estime 
que le bénéfice par action de 
Thomson-CSF passera de 91 francs 
français en 1986 à 114 cette année, 
pour atteindre 136 F en 1988. Les 
Scub cinq autres titres incolores 
recommandés par Salomon sont 
Lafarge. l'Auxiliaire d Enirepnses, 
la CGE, Paribas et la Lyonnaise des 
eaux. A titre de comparaison. Salo- 
mon ne retient que trots valeurs 
allemandes : BASF, Bayer et la 
Deutsche Bank. 

Les débiteurs français demeurent 
attirés par les francs belges et 
luxembourgeois fart» que tes _^ux 
d'intérêt sur ces devises sont relati 
veroent peu élevés par rapport a 
. ceux pratiqués en France: quelque 
l 8,50% par an outre-Quiêvraui 
- contre près de 11% dans FHexa- 
„ gone. Les autorités et les banques 
f beiges regardent d'un mauvais œil 
i, c^Traidssm leur marché des capn 
a - taux et estiment que, comme U en a 
a étéen 1 981 et 1 982, les emprunteurs 
e français potentiels font un mauvais 
la calcul: ce qu'ils gagnent sur 1 inté- 
fr. rct, ils risquent de le P eft ^.f^ r ' e 
S change. Quoi qu’il en s 01 ^ F Aéros- 
patiale s’est tournée vaste Grand- 
Duché pour lancer en fin de semaine 
4. un premier placement privé sur sept 
£ ans de 300 millions de francs luxem- 
« bourgeois. H devrait être suivila 
“ semaine prochaine par un second 
« entièrement fongibte avec l imtiaL 

L’ensemble, sous la dmect^ de 
JL Paribas, est sorti avec un coupon 

£ annuel de 7,50% sur un pnxaupair. 

ur La CEE a, ces jouraci. réalisé 
\èr une innovation en parachevant. 


assez secrètement, la première émis- . siot 
s ion de - Schuldschcine » libelles en Ics 
ECU Le - Schuldschein » est un 1 m0 
instrument allemand qui a peu . ien 
d’équivalents ailleurs. C est un cre- 1 ^ 
dit bancaire négociable dont la qua- | £ L 
litê fait qu’il *e i™' 1 ® commc une 1 ctu 
obligation. Sa nature de ptaosment 1 do 
privé lui refuse la publicité Les ; co 
- Schuldscheine » sont générale- 1 m , 
ment libellés en deutschemarks bien lo , 
qu'il semble que l'un deux ait ** 
récemment été créé en dollars. Dans . cl 
le cas présenu la CEE a levé 45 mil- | ar 
lions d'ECU par le truchement de | w 
quatre transactions differentes ; or 
arrangées au Luxembourg mais qui 
demeurent de droit allemand, vrai- | g , 
semblablement parce qu un titre , j.j 
unique aurait été d'un montant irop 5 
élevé. L'un des quatre * Schulds- d 
cheine » a une durée de cinq ans. a e; 
été émis au pair et porte un interet p 
de 8,60 %■ c 

Alors que l’intérêt des curo- 

ûu-estisseure continue de se limitera - 
certaines émissions d'actions ou lices 
à des actions, il faut souligner le tres 
vif succès de la tranche internatio- 
nale offerte dans le cas de la privau* ' 
sation de la Compagnie financière 
de Suez. Elle étau, en fin de 
semaine, plus de neur fois sursous- 
crite et sera, en fin de course, plus 
de dix fois couverte apres que la 
clause de réduction, dite de - ciaw- 
back», aura été appliquée. C est 

peut-être la privatisatiOT qm. a ce 

jour, a déclenché l'intérêt te plus 
universel. Les plus grands parm'Jes 
plus grands des institutionnels amé- 
; ncaïns se sont déplacés et auraient 
pu. en fin de compte, absorber bien. 

L bien davantage que ce qui leur était 
offert. 

! Le Benelux, à lui seul, avec une 
1 demande de 4 millions f actions, 

- aurait pu souscrire la totalité de la 
s tranche arangère. Le 
il et l’Extrême-OnenI ont Tait preuve 
i- d’un enthousiasme extraordinaire, 
a Les institutionnels sca " d, "!**“ ! 
* réclament 800 millions de francs 
is français. La demande suisse dépassé 
b- les 2.8 milliards tandis que celle en 
le provenance d’Allemagne est e 
s- 2 milliards. Ce formidable interet 
d- international est d autant ptose*^ 
1e nant que, dans le meme temps. Ira 
pt étrangers continuent de éluder » 
n- Bourse de Paris. Mais la renommée 
la et la vocation internationale ae buez 
ad pont emporté. Sur le marche m 
aL l'action de la Compagnie «WM 
de vendredi à Londres a 345;350 franra 
on français, pour un prix d offre 
ir- de 31 7 F. 


Rien ne va plus i nouveau pour la 1 
devise amencair.e. qui s'est orientée 1 
à la baisse cette semaine, âpre sa 
bonne tenue des semaines prece- 
dentes. L'effet de J «affirmation 
de l'accord du Louvre sur la stabili- 
sation des parités monétaires. :i > a 

quelques jours a Washington, es. 
déjà bien estompé. Bien pies, on en 
! vient à se demander si ce: accord na 
pas des effets intrinseoues pervers 
■ en poussant les taux d interet a la 
! hausse dans le cas présent. Il est a 
' craindre que tout affaiblissement du 
1 dollar n’ait de fâcheuses répercus- 
sions en ce domaine, contraignant 
! les autorités amer.cair.es a 1— re 
! monter les taux intérieurs poer sou- 
• tenir ieur monnaie. Bien plus, le 
i récent relèvement ces .aux aux 
i Etats-Unis i\oir er. rubrique mar- 
chi monétaire et obligataire) ne 
Idope même plus le aollar. An 
! contraire, il l’affaiblit dans U 
1 mesure où le raffermissement du 
I loyer de l'argent outre- Atlantique 
1 «T de nature à ralentir 1 
i et d'ébranler te support de la devise 
américaine. On peut donc s imagi- 
! | ner dans quel processus diabolique 
1 ; on s'engage actuellement. 

L ] Accl égard, les pronostics ne sont 
' | guère favorables ; air. si, selon 
5 ! l'importante maison new-yorkaise 

» SalomonBrothers. la «accélération 

p de l'inflation, l'approche du pie in- 

1 emploi et les réductions beaucoup 

1 plus grandes que prevu du défiai 
commercial américain, provoque- 


ront de nouvelles pressions sur te | 
dollar, ci contraindront les . 

monétaires à abaisser les planchers 
d« zones-cibles. D’ici a la fin de i 
l'année, selon Salomon Brothers. U. 
dollar chutera à 135 yens. contre 
U5 v en s actuellement et a 

1.75 DM contre 1.82 DM en ce 
moment. 

De son côté. M. Martin Feldstein, 
ancien chef des conseillers i économi- 
ques de la Maison Blanche, estime 

eue te dollar pourrait baisser de 
30% d'ici à cinq ans, précisant 
qu’une telle baisse serait Décentre 

pour réduire suffisamment te déficit 
de la balance des paiements cou- 
rants. M. Feldstein soutient cette 
;hèse depuis de longs mois ci na 
jamais varié. Enfin. M- / ^ u . n 
Greenspan. nouveau president de la 
Réserve fédérale, a déclare a te 
revue américaine Fortune qu une 
baisse du dollar est inévitable a long 
terme. 

Dans l'immédiat, tes opérateure 
attendent la publication mercredi 
14 octobre des résultats du com- 
merce extérieur américain pour le 
mois d’août, déficit csumé entre 

13 milliards et 14 milliards de dol- 
lars. contre 16.75 milliards de dol- 
lars pour 1e mois précédent- 
, En outre, la fragilité d® Wall 
Street, où les cours ont chute de 4 r 
, mardi, commence à inquiéter tes 
L marchés des changes dans la mesure 
. où un repli supplémentaire révéle- 


rait l'ampleur d« préoccuçtions 
des marchés : wutc desaffajtion ^ 
investisseurs etrangers serait désas- 
treuse pour le billet vert. . 

Ajoutons que sur le plan 
quu . les achats de yens et les ventes 
de marks ont quelque peu perturbe 
tes échanges. 

Fait significatif, les . nouveaux 
affrontements irano-amcncains dans 
le golfe Persique nont eu aucun 
effet sur la devise américaine, alors 
qu'auparavant ils avaient tendance a 
la renforcer. # 

En Europe, on a noie un peut 
infléchissement du franc îrançan* 
par rapport au mark, mais sans gra- 
vité. Simplement, on a 
déçu que te franc ne profite guère 

du projet allemand du retabii^c- 

ment d une retenue a la source sur 
tes revenus des capitaux susceptible 
en théone de rabattre une partie des 
capitaux sur la France. Ce n était 
pas 1c cas en fin de semaine. 

En ce qui concerne le f^nc on 
rapporte que dans le monde la plu- 
part des opérateurs sont plutôt ven- 
deurs. estimant que noire monnaie 
n'a rien à gagner, bien au contraire, 
d’ici à l'élection presidentieue- 

FRANÇOIS RENARD. 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 5 AU 9 OCTOBRE 

(La ligne inférieure donne reus d e la semaine precedente^ 
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le vendredi 2 octobre. 

LE marché monétaire et obligataire 

Tension générale 


CHRISTOPHER HUGHES. 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 

Le sursaut du sucre 


Le marché mondial du sucre 
bénéficie actuellement un ' J®8*j 

d’intérêt qui se traduit par mie meü- 

leure orientation des «mrs-Alora 

qu’elle valait peodut 1 <teé HMO 
Pans, U tonne de sucre blanc se 

négocie actuellement autour d 

i 130 F Les professionnels ont 

produit qui reste sural» n ^ 1l 1 ^ 
Lrt « d’autre de la 
jScks mondiaux s’élèventcn^rc 
37mUlions de tonnes 
spécialistes estiment que léqui 
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lent de trois mois de consommation I 
(soit 27 millions de tonnes) surfit i 
pour assurer l’approvisionnement 
normal des utilisateurs. 

Mais, en réalité, te mouvement de 
prix de ces dernières semaines ua- 
duit une tendance i l'assainissement 
de l'offre, pour des raisons climau- 
ques cssentiellemenL Selo n “ u ||' 
lier allemand F.O. Licbt, la produc- 
tion mondiale pour la 

1987-1988 devrait atteindre 
102,7 millions de tonnes, contra 
103.4 millions de tonnes lors de la 
saison précédente. U consomption 
sera de son côté au moins égale à 
celle de l’an passé, sort environ 
103 millions de tonnes. Ces donné» 
fondamentales, faute de consacrer le 
retour du marché à /équilibre 
témoignent au moins de ses med- 
leures dispositions. Ces joun der- 
niers. les opérateurs ont été très sen- 
s Tb? r-x rumeurs suivant 
lèsouetles l’Union soviétique 
L’apprêtait â acheter 500000 tonnes 
de P sucre, pour compenser ses 
carences dues à une mauvaise 
EST Si aucune traffiacuon n a 
2S,re été conclue, la Pravda a en 
reSnche confirmé te 8 «^r® 
Moscou connaissait de £nri« 
cultés dans 1e ramassage des beiie- 
Sv^a sucre. Les mauvaises condi- 
tions climatiques sont bien sur 

1 


les camions. - La situation est criti- 
que dans l une des plus grandes 
exploitations de Russie : I million 
de tonnes ont été transportées et il 
en reste 2.6 millions de tonnes, alors 
que le froid arrive », notait encore le 
journal soviétique. 

Aux difficultés de l’URSS s’ajou- 
tent, celles de l’Indonésie, qui pour- 
rait, en 1988 importer un cinquième 
de ses besoins si la sécheresse se pro- 
longe. En raison du retard de la sai- 
son des pluies, les plantations de 
canne de file de Java sont aJTectees. 
Devenu au insuffisant en sucre en 
1986, avec une production de 
1,86 million de tonnes. Djakarta 
pourrait de nouveau apparaître 
comme acheteur sur te marché libre. | 
Dans les milieux du négoce, on 
estime en outre que l’Inde et le 
Pakistan auront cette année des 
besoins en sucre plus importants 
qu’à l’ordinaire, susceptibles 
d’apporter un soutien aux prix. Ces 
prévisions interviennent au moment 
où 1e FI RS (1) évalue à 13,03 la 
production communautaire de sucre 
pour 1987-1988 (contre 14,12 
lions de tonnes l’an passé), ai 
l’hypothèse d’im manque de sucre 
est exclue. U est en revanche proba- 
ble qu’un certain prélèvement sur 
les stocks sera effectué. C’est assez 
pour redonner au marché une cer- 
taine fermeté. Mais du chemin reste 
à parcourir avant d’espérer une véri- 
table reprise. 

ERIC FOTTORINO. 


( 1 ) Fonds d’intervention et de régu- 
lation du marché sucrier 


Cette fois-ci, c'est bien parti ■ « 

hausse générale des taux sur tous les te 
fronts, que ce soit en Europe :« . aux o, 
Etats-Unis. Quant au MATlr . apres 
quelques jours d'espoir, il est ^ 
retombé brutalement au tapis, et au ^ 
plus bas. C’est dire que l'atmosphère J( 
n'était guère à l'optimisme i la fin ^ 
de cette semaine ex que l horizon est ^ 
en train de se charger. r 

Aux Etats-Unis, te ton a d'abord e 
éié donné avec te cinquième relève- t 
ment du taux de base des banques 1 
depuis 1e début de l’année. Laug- i 
mentation a été d’un demi-point, de i 
8,75 % à 9.25 %, après celte d un ( 
demi-point égalcmenu le 4 septem- 
bre dernier. Ensuite, les cours des 
emprunts à long terme ont brusque- 
ment fléchi, leur rendement conti- 
nuant de progresser, notamment 
celui du trente ans 2017. l’emprunt- 
phare étant passé au-dessus de 
9 90% atteignant 9,95%, en route 
vers les 10%. Selon les experts, on 
pourrait assez rapidement s’élever à 
10.50%, les pessimistes parlant 
même de 1 1 % dès 1e début de 1988. 

A l'origine de cette nouvelle accélé- 
ration dans la progression des taux, 
on note aussi bien la crainte d une 
reprise de l’inflation que 1e jeu des 
points de passage sur graphique, très 
en Taveur chez beaucoup d'opera- 
teurs. 

En Allemagne, deux facteurs ont 
provoqué une nouvelle montée des 
taux sur le long terme, qui ê i la 
veille du week-end, dépassait 7 % a 
dix ans. Le premier a été te relève- 
ment de son taux de pensionnement 
par b Banque fédérale, ce taux 
ayant été porté de 3,65 % à 3,75 % 
pour les effets commerciaux. Le 
second a été 1e projet de rétablisse- 
ment d'une retenue à la source sur 
[ les revenus des capitaux, essentielle- 
. ment les obligations, au taux de 

e 10%. On sait qu’une telle retenue 

î- avait été supprimée en 1985 afin 
d'auircr les capitaux étrangers. 
Cette fois-ci ce sont les préoccupa- 
tions budgétaires qui ont eu b prio- 
rité. L'effet de l’annonce de ce pro- 
“* jet a été immédiat certains 


capitaux ont déjà commencé à quit- 
ter l'Allemagne, et les taux se sont 
orientés à b hausse. 

En France, b semaine avait pour- 
tant bien commencé. opéra- 
teurs, constatant que sur le MA t ir, 
les cours résistaient bien aux mau- 
vaises nouvelles en provenance de 
l’extérieur, notamment le nouveau 
relèvement du taux de base des bar^ 
ques américaines, sc remettaient a 
espérer et à prendre position à b 
hausse. Jeudi, une véritable eupho- 
rie régnait même avec une échéance 
décembre remontant à 96 contre 95, 
certains optimistes voyant même 98 
assez rapidement- Hélas, trois fois 
hélas, au cours de la journée de 
jeudi. 1e nouvel accès de faiblesse du 
marché américain, et notamment de 
l'emprunt-phare du Trésor, ren- 
voyait 1e MATIF aux enfers, au cin- 
quième ou au sixième cercle de celui 
de Dante (mais qui oserait encore 
compter ?) La déception fin si forte 
que tous les planchers s’en trouvè- 
rent crevés à 94,80 sur décembre. 
94.35 sur mars cl 94,05 sur juin, soit 
un rendement de 11.04 * pour 
l’emprunt notionnel à 10 *■ et dix 
ans. Ceue rechute a fait très mau- 
vais effet. A la veiUe du week-end 
personne ne se hasardait a formuler 
1 1e moindre pronostic sur tes pro- 
chaines semaines. Il y a fort a penser 
néanmoins que. si les laux longs 
= américains continuent à augmenter, 
i il en sera de même pour les »a u 


français, d'autant que l'écart avec 
les taux allemands vient de diminuer 
un peu. 

Où s’arrêtera la spirale, se 
demandait-on en cette fin de 
semaine? Les rumeurs les plus 
folles couraient, y compris celle d un 
relèvement simultané de leur taux 
d’escompte par la Réserve federale 
(démenti dans l'immédiat mais pas 
impossible dans un très proche ave- 
nir) par la Banque du Japon {egate- 
ment démenti mais plausible a assez . 
brève échéance) et par la Banque . 
fédérale d'Allemagne. Dans ce der- 
nier cas. c'est peu probable. Le pre- 
sident de cette banque centrale. 
M. Poehl. a déclaré cctie semaine 
au’une augmentation supplémen- 
taire et sensible des taux d’inieret en _ 
Allemagne serait mal venue . H 

importe simplement, selon M. Pochl. 
de convaincre les épargnants et 
l’opinion publique que la Bundcsr 
bank ne laissera pas sc développer 
une inflation incontrôlable en se 
montrant laxiste sur le plan moné- 
taire. 

Pour revenir à notre pays, b Ban- ^ 
que de France a effectué une adjudi- 
cation au taux inchangé de 7.50%. 
servant largement 1e marche cette 
fois-ci : près de 48 milliards. Quant 
au marché primaire, étal néant_ Le 
comité des émissions ne s est meme 
pas réuni. C'est dire /atmosphère 
qui règne sur te marché. 
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DATES 


2 II y a vingt ans : la mort 
de c Che * Guevara. 

ÉTRANGER 


4M. F. Mitterrand en Uru- 
guay. 

— Des pourparlers secrets 
entre Madrid et oies délé- 
gués de l'ETA continuent 
à Alger. 


POLITIQUE 

SOCIÉTÉ 

CULTURE 

ÉCONOMIE 

6 A l’Assemblée nationale : 
le renforcement de la lutte 
contre Ees trafiquants de 
drogue. 

8 Le congrès du Parti radi- 
cal. 

— Livres politiques par 
André Laure ns : l'homme 
public, cet inconnu. 

9 Un rapport explosif sur la 
prison des Baumettes. 

10 Une association de mères 
porteuses s'entremet 
dans la vente d'un enfant 
à un couple stérile. 

CHRONOLOGIE 

11 L' Octobre des arts A 
Lyon. 

- Vente : les robes de rêve. 

- Théâtre : The Normal 
Heart, à l’Espace Cardin, 
et HaWo and Good Bye, au 
Nouveau Mouffetard. 

13 Communication : la Nuit 
des 7 d'or... et des longs 
couteaux. 

1 5 Le gouvernement lance la 
construction du TGV-Nord 
et l'interconnexion en Ile- 
de-France de l'ensemble 
des réseaux. 

16 Revue des valeurs. 

17 Crédits, changes et 
grands marchés. 

14 Septembre 1987 dans le 
monde. 


SERVICES 


Abonnements 


Météorologie 

... 13 

Mots croisés 

...13 

Carnet 

... 13 

Spectacles 

...12 


MINITEL 


• Tumulte à le Chambre. 
JOUR 

• Créez votre portefeuille. 
BOURSE 

• Jouez avec te Monde 
ARC. 

ActueSté. Sports, tntamutional. 
Cinémas. Culture. Abonne- 
ments. 

3615 Tapez LEMONOE 


Les relations entre Paris et Pretoria 


M. Chirac a rappelé à M. « 
sa « condamnation sans réserre 


Malgré le tapage franco-français 
auquel elle a donné lieu, la visite 
• privée * à Paris de M. » Pik * 
Botha, ministre sud-africain des 
affaires étrangères, a été entourée 
jusqu'au bont de la part du gouver- 
nement d'une volonté de discrétion 
reflétant un certain embarras. En 
témoignent en premier lieu les cir- 
constances de la rencontre, vendredi 
matin 9 octobre, entre l'émissaire 
sud-africain et M. Jacques Chirac. 
C'est l'entourage de M. Botha qui 
révéla cette rencontre plusieurs 
heures après qu'elle eut lieu. Mati- 
gnon, d'abord muet, n'eut d’autre 
choix que de la confirmer. 

Selon un communiqué de Mati- 
gnon, l'entretien Chirac-Botha — qui 
a duré une trentaine de minutes - 

- a porté essentiellement sur la 
situation en Afrique australe et sur 
les chances de paix dans cette 
région du monde. // s'est placé dans 
ta ligne des conversations qu'a eues 
récemment le premier ministre sur 
ce sujet avec les présidents de 
l’Angola et du Mozambique ». 

- M. Chirac, poursuit le communi- 
qué, a rappelé de nouveau à 
M. Botha que la France condamnait 
sans réserve le système de l'apar- 
theid et appelait de ses vaux l'avè- 
nement en Afrique du Sud d'une 
société démocratique et multira- 
ciale. » 


de la polémique 

M. Botha a été ensuite reçu ven- 
dredi soir par son homologue fran- 
çais, M. Jean-Bernard Raimond. 
Scion un communiqué du Quai 
d'Orsay, ■ cet entretien était parti- 
culièrement utile après l'échange de 
prisonniers, intervenu le 7 septem- 
bre à Maputo, et les récentes visites 


des chefs d’Etat angolais et mozam- 
bicain ». M. Raimond a, lui aussi, 
rappelé à son bâte que l'apartheid 
est * inacceptable ». 

La polémique née des circons- 
tances de la visite de M. Botha et du 
retour en France, pour l’occasion, de 
M. Raimond s'est nettement apaisée 
vendredi Lois de la conférence de 
presse qu’il a donnée à Buenos- 
Aires, M. Mitterrand a Jargmem 
contribué à cet apaisement. « Le 
fait, a-t-il dit, de recevoir le ministre 
des affaires étrangères d’un pays 
avec lequel la France, comme avec 
la plupart des' pays, entretient des 
relations diplomatiques , en soi. 
n'est pas répréhensible. » 

Rappelant que ce n'était pas la 
première fois que M. Botha était 
reçu au Quai d’Orsay, M. Mitter- 
rand a souhaité que • ce ne sera pas 
la dernière fois que le ministre fran- 
çais des affaires étrangères saisira 
cette occasion pour dire le refus 
absolu de la France de l'apartheid, 
de la manière dont se comportent 
sur le plan des droits de l’homme 
les actuels dirigeants de l’Afrique 
du Sud ». « Si. a-t-il conclu, cette 
occasion est saisie, comme je le 
pense, pour mettre les points sur les 
l, je ne vois pas le côté extraordi- 
naire de cette affaire. » 

A Paris, Matignon et le Quai 
d’Orsay se sont efforcés également 
de mettre un terme à la controverse. 
Ainsi, un porte-parole du ministère 
des affaires étrangères a rappelé que 
• le président de la République 
était au courant de la rencontre 
depuis plusieurs semaines », mais 
que la date exacte de celle-ci « avait 
été modifiée plusieurs fois ». « Le 
président avait donné son accord », 
a ajouté ce porte-parole. Pour sa 


Pik» Botha 
» de l’apartheid 


part, M. Edouard Balladur, ministre 
de l'économie et des finances, a 
observé vendredi que. « sur le fond 
comme sur la forme, les choses sont 
très simples. La France et l’Afrique 
du Sud ont des relations normali- 
sées. Dès lors. 1 / n’y a rien d’invrai- 
semblable à ce que des responsables 
des deux pays se voient. » » Il ne 
faut pas, a conclu M. Balladur, 
transformer tous les événements de 
la vie quotidienne gouvernementale 
en accroc à la cohabitation. » 


JE YOUS ASSURE, 
JE NE SüiS ALLÉ VaR 
M- CHiRAC <?UÊ fbuR 
ME F MRE REPROCHER 
ÜA'ffcRTHEiï)/- 
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UNESCO : réfection du directeur général 

Le candidat pakistanais s’est désisté 
en faveur de M. M’Bow 


La journée du vendredi 
9 octobre a été marquée an 
conseil exécutif de POrgaaisa- 
tion des Nations noies pour 
l'éducation, la science et la 
culture (UNESCO) — qui siège 
à Paris depuis plusieurs jours 
pour Pêlection de son directeur 
(le Monde daté 4-5 octobre) — 
par le retrait de l'ancien général 
Sahabsade Y acoub-Khan, minis- 
tre des affaires étrangères en 
exercice du Pakistan. Le candi- 
dat d'Islamabad avait respecti- 
vement obtenu seize, puis douze 
voix lors du premier et du 
deuxième tour d’un scrutin qui 
peut en compter jusqu’à cinq. 

Le renoncement de Yacoub-Khan 
n’a été une surprise que pour ceux 
qui ne connaissaient pas son ombra- 
geuse fierté. En revanche, son désis- 
tement en faveur du directeur géné- 
ral sortant, le Sénégalais Amadou 
Mahtar M’Bow (dix-huit voix à cha- 
cun des deux tours), a fait figure de 
coup de théâtre, Yacoub-Khan 
ayant été présenté par ses «par- 
rains » occidentaux comme « le can- 
didat anti-M’Bow par excellence »_ 

Sentie* 
de la France 

Le Pakistan s’est souvenu fort à 
propos de « fa tradition de solida- 
rité afro-asiatique » pour expliquer 
le retrait de Yaooub-Khan, mais le 
« legs» de ses voix à M. M’Bow est 
bel et bien un pied de nez à ces 
Occidentaux qui n’ont an ni s’organi- 
ser entre eux ni rallier leurs amis du 
tiers-monde pour assurer le succès 
de leur « poulain ». 

Cela dit, il est tout â fait douteux 
que les électeurs européens de 
Yacoub-Khan reportent leurs suf 


ITALIE 


Le débat sur l’enseignement religieux 
menace la cohésion gouvernementale 


Le gouvernement du premier 
ministre démocrate-chrétien ita- 
lien, M. Giovanni Goria, devait 
faire face, le samedi 10 octobre, 
à sa première épreuve impor- 
tante, à l’occasion d'un vote du 
Parlement sur sa politique en 
matière d’enseignement reli- 
gieux dam les écoles. Bien que 
l'ancien premier ministre socia- 
liste, M. Bettino Craxî, ait 
approuvé l'accord conclu sur 
cette question le 7 octobre entre 
M. Goria et le secrétaire d'Etat 
du Vatican, Mgr Casaroti, les 
débats du Parlement avaient fait 
apparaître une nette hostilité du 
groupe socialiste à l'égard des 
compromis acceptés par le chef 
du gouvernement. En cas de vote 
négatif, de nombreux commen- 
tateurs estimaient vendredi 
qu'une rupture de l'actuelle coa- 
lition de cinq partis, où les 
socialistes jouent un rôle essen- 
tiel, serait inévitable. 

ROME 

de notre c orrespondent 

Le président du conseil italien, le 
démocrate-chrétien Giovanni Goria, 
a, le vendredi 9 octobre, exposé au 
Parlement les résultats de son entre- 
vue de plus de deux heures, l'avani- 
veille, avec le cardinal CasarolL 
secrétaire d'Etat du Saint-Siège, sur 
la question de l'enseignement de la 
religion catholique dans les écoles 
publiques. Cette question avait, fin 
septembre, provoqué un incident 
diplomatique entre les deux Etats. 
Le Vatican avait fait connaître, dans 
une note d'une fermeté inédite, sa 
préoccupation de voir « l'heure 
d'enseignement de religion » peu a 
peu marginalisée H* ns le cursus SCO* 
faire. 

Le nouveau concordat signe en 
février 1984 a rendu cette 
<■ matière * facultative, mais l’Etat 
ne s’en est pas moins engagé à en 
assurer l'organisation. Les pouvoirs 
publics n'ont jamais manifesté la 
volonté de se soustraire A cette obli- 
gation. Plus de 90% des élèves sui- 
vent renseignement de la religion 
catholique. Le poids de la démocra- 
tie chrétienne dans la vie publique 
de la péninsule exclurait ae toute 
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façon que des libertés soient prises 
par rapport à un accord auquel la 
quasi-totalité des partis italiens 
avaient d'ailleurs souscrit 

Mais le Vatican a visiblement 
souhaité stopper des dérives possi- 
bles dues à la pression subtile mais 
constante des forces laïques, et à ce 
qu'il a cru percevoir comme une 
insuffisante attention de certains 
secteurs de la démocratie chrétienne 
à la cause de l'immense majorité des 
Italiens. Ses craintes se fondent sur 
quelques indices. Le ministre de 
l’éducation nationale, le démocrate- 
chrétien M. Giovanni Galloni, 
s’apprêtait & envoyer aux proviseurs 
une circulaire leur recommandant 
de placer l'heure de religion tout au 
début ou tant à la fin des cours, afin 
de ne pas perturber la journée de la 
minorité d'élèves qui ne suivent pas 
ces cours. 

Volonté délibérée de •pousser 
dans un ghetto l’heure de reli- 
gion ! ». ont protesté les plus acti- 
vistes des mouvements catholiques, 
de toute évidence encouragés en 
sous-main par des membres de la 
hiérarchie épiscopale italienne et du 
Vatican. 

Le protocole mis au point le 
7 octobre entre Mgr Casaroli et 
M. Goria donne en principe beau- 
coup de satisfaction au Vatican : 
l'heure de religion n'y est plus quali- 
fiée de • facultative ». Le gouverne- 
ment renonce A inviter les proviseurs 
à la placer en début ou en fin de 
journée. Plus grave pour les défen- 
seurs de la séparation de l'Eglise et 
de l’Etat, le caractère obligatoire de 
l'heure alternative à l'heure de reli- 
gion est souhaité par les deux par- 
ties. 

Le Saint Siège avait vu sa posi- 
tion confortée par l'entrée en lice 
d’un allié inattendu : le socialiste 
M. Bettino Craxi. L'avis de fancien 
premier ministre était d'autant plus 
important que c’est lui qui avait 
cosigné en 1984 le nouveau concor- 
dat Or U a été très net : renseigne- 
ment de la religion ne doit en aucun 
cas être • discriminé ou margina- 
lisé ». La démocratie chrétienne, 
une fois de plus prise à contre-pied 
par le secrétaire au PS, a affecté de 
se réjouir de ce rtc intervention. Mais 
celle-ci a en revanche atterre les 
petits partis laïques et irrité au der- 
nier clcgrc les communistes et. 
durant le débat au Parlement, les 
socialistes ont pris du champ par 
rapport aux exigences du Vatican. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


Les déboires d’une société d’améflagemeat 

Cinq inculpations provoquent une vive agitation 
dans les milieux politiques rooennais 


ROUEN 

de notre correspondant 


Les inculpations du directeur de 
la Société d'aménagement de la 
région rouennaise (SARR), 
M. Jean-Claude Petit, cinquante- 
trois ans. et de quatre autres per- 
sonnes, jeudi soir, par M™ Sophie 
Samat, juge d'instruction de Rouen, 
ont mis en émoi une grande partie 
des élus municipaux de Seine- 
Maritime f le Monde du 10 octobre) 

M. Petit était, depuis 1981, direc- 
teur de la principale société d'amé- 
nagement et d'urbanisme du dépar- 
tement Il a été inculpé de faux en 
écriture de commerce par émission 
de fausses factures, de trafic 
d’influence, de complicité de faux, 
d’escroquerie, et écrouë. Les faits 
qu'on lui reproche auraient eu pour 
cadre de très nombreuses opérations 
menées par la SARR. De Dieppe, 
d'Aumale, de Cléon, d’Elbeuf, les 
commentaires affluent pour criti- 
quer les méthodes de travail de la 
société d’urbanisme, et particulière- 
ment de son directeur. « Promesses 
non tenues, opérations obscures » 
accusent les élus qui ont eu affaire à 
M. Petit. Le président de la 
SARR, M. Jean Lccanuet, maire de 
Rouen, a très rapidement, et avant 
même son inculpation, retiré toute 
délégation à M. Jean-Claude Petit. 
Les autres inculpés sont M. Roger 
Gibet, entrepreneur paysagiste à 
Duclair (Seine-Maritime), 


• Un copilote d'Air France 
lourdement condamné pour trafic 
«Sa drogua. — Le tribunal correction- 
nel de Bobigny ( Seine- Saint- Den is ) a 
condamné, vendredi 9 octobre, 
M. Jacques Berthet, ex-copilote à Ak 
France, à une peine de dix-huit ans 
de prison et à une importante 
amende, pour trafic de drogue. 
M. Berthet avait été trouvé porteur 
de 10 kilos d'héroïne pure, au mois 
de décembre 1985. au retour d'un 
voyage à Bangkok. Le tribunal a suivi 
le substitut, M. Michel P.ogeL dans 
ses réquisitions, où il avait demandé 
une e sanction à valeur d'exemple » 
de dix-sept à dix-huit ans d'empri- 
sonnement. 


M. Goonnaux, gérant d’une société 
de papier peint, M" ColombeBu- 
caflle, gérante d’une entreprise de 
mobilier de bureau, et de M. Marc 
Vanghelder, directeur d'une jeune 
agence de communication, qui ont 
été inculpés de faux en écriture de 
commerce, d'escroquerie et de com- 
plicité de trafic d’influence. 

A Rouen, les regards se sont 
immédiatement tournés vers la plus 
récente réalisation de la SARR, la 
construction d’un hypermarché, la 
chaîne Continent à Mont-Saint- 
Aignan, commune résidentielle de la 
région rouennaise. L'inauguration 
est prévue pour le 24 novembre. Une 
polémique particulièrement vive a 
opposé les partisans, dont le maire 
de Mooi-Sai ni- Aignan, M. Pierre 
Albertini (UDF), et les adversaires 
de l'implantation, parmi lesquels 
M. Gérard Simon, adjoint RPR, 
conseiller généra] et conseiller régio- 
nal. Ce dernier a fini par démission- 
ner de son poste d’adjoint au maire. 

Vendredi 9 octobre. M. Simon a 
rappelé qu'il avait demandé » que le 
rôle de la SARR soit éclairci ». 
M. Albertini a affirmé qu’il u’était 
jamais allé au-delà de son rôle 
d’administrateur de la commune. Le 
directeur de la SARR aurait profité 
de la forte demande d’attribution de 
locaux commerciaux dans b galerie 
marchande de l’hypermarché — de 
trois-cents à quatre cents demandes 
pour soixante places - pour exiger 
des pois-de-vin. Le mécontentement 
des commerçants non retenus serait 
à l'origine de b dénonciation. 

Dans le même temps, les enquê- 
teurs ont été amenés à s’intéresser 
aux activités d’une ancienne associa- 
tion, le Cercle Pierre-Corneille, réu- 
nion de « socio-professionnels dési- 
reux d’animer la renaissance de 
l'esprit libéral ». II apparaît que 
l’action de cette association de 
jeunes chefs d'entreprise de la 
région, dissoute en mai 1987, allait 
bien au-delà de b simple réflexion 
économique. Le principal animateur 
en était Marc Vanghelder, 

aujourd'hui inculpé 

ETIENNE BANZET. 


f rages sur M. M’Bow. Seule, b 
France, que rien n’obligeait d'ail- 
leurs à dévoiler ses intentions - le 
vote est secret, — a annoncé qu’elle 
choisissait désormais b très oontesté 
directeur aetueL Ce choix a forte- 
ment choqué ses partenaires de la 
Communanlé européenne, qui 
s’apprêtaient à constituer un front 
uni en faveur du candidat espagnol, 
le biochimiste Federico Mayor 
(9 voix au second tour). Le membre 
belge dn conseil exécutif de 
l' UNESCO, M. Georges-Henri 
Dumont, se sentit écrié : » La posi- 
tion française est scandaleuse. Si 
M. M’Bow est réélu, c’est la fin de 
("UNESCO. » 

En revanche, le Sénégal a estimé 
que « la décision de la France est un 
acte d’amitié et de fraternité qui 
nous touché profondément ». 

Lors des prochains votes, b diffé- 
rence entre les deux principaux can- 
didats en lice, MM. M’Bow et 
Mayor, pourrait être faite par les 
Soviétiques et leurs amis (6 suf- 
frages). lesquels, pour le moment, 
soutiennent rhistorien bulgare 
Nicolas Todorov. Le troisième tour 
de scrutin, qui devait se dérouler 
vendredi 9 octobre, a, en tout cas, 
été reporté à mardi 13 octobre en fin 
d'après-midi, * afin que d'ici là les 
esprits puissent se calmer. » 

J. -P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


Le projet d'accord INF 

Desdirergences 
réapparaissent 
sur la question 
desPershing-lA 

Washington (AFP.) - L’URSS a 
demandé que les soixante-douze 
missiles Persbûag ouest-allemands, 
équipés de têtes nucléaires améri- 
caines, soient indos dans Paccord 
sur les missiles de portée intermé- 
diaire (INF), a-t-on confirmé ven- 
dredi 9 octobre, de sources offi- 
cielles américaine et soviétique à 
Washington, tout en faisant preuve 
d'op timisme . 

Confirmant Mhformatirm publiée 
vendredi par le New-York Times, le 
porte-parole .de la Maison Blanche, 
M. Maxiin Fïtzwater, a estimé que 
cette requête n’était « pas une 
menacé sérieuse risquant de sabor- 
der l’ensemble de l’accord Cô té 
soviétique, M. Sergnei Cbouvalc- 
hime, conseiller à l’ambassade à 
Washington a estimé vendredi, dans 
une- conférence de presse, que re*** 
question pouvait être réglée. 

Selon l'accord de principe passé le 
mois dernier, à l'issue des entretiens 
Chevardnadze-Shnltz à Washing- 
ton, sur le projet.de traité INF, les 
Pershing-1 A ouest-allemands 
devaient être démantelés par le gou- 
vernement de Bonn, et les têtes 
nucléaires enlevées du territoire 
européen après le retrait de tous les 
INF soviétiques et américains. 


AFGHANISTAN 

Un attentat a fait 
27 morts à Kaboul 

Vingt-sept personnes ont été tuées 
et trente-cinq autres blessées par un 
attentat à b voiture piégée, jeudi à 
Kaboul a annoncé vendredi 9 octo- 
bre Radio-KabouL Selon b radio, 
r explosion a eu lieu jeudi en fin 
d'après-midi, dans le quartier de 
Shahrae Nau, où se trouvent le siège 
du Parti démocratique du peuple 
afghan (PDF A, le Parti communiste 
an pouvoir) ainsi que de nombreux 
bâtiments gouvernementaux et 
diplomatiques. 

La déflagration a détruit une mos- 
quée et six véhicules et a sérieuse- 
ment endommagé six boutiques, a 
ajouté Radio-Kaboul Elle s’est pro- 
duite à un moment d'affluence. La 
radio afghane a attribué ce « crime 
haineux » à b guérilla antigouverne- 
mentale • soutenue par l’impéria- 
lisme ». 

D’autres explosions ont déjà visé 
des bâtiments publics, mais, selon 
des sources occidentales, ifs sont 
souvent la conséquence de luttes 
entre factions rivales du PDPA. — 
(AFP.) 


LIBAN 

Trois tués 
dans l’explosion 
d’une voiture piégée 

Beyrouth, (AFP). - Trois per- 
sonnes ont été tuées samedi 10 octo- 
bre par l’explosion d’une voiture pié- 
gée dans le quartier du part de 
Tripoli, chef-lieu du Nard libanais, 
sous contrôle syrien, selon un pre- 
mier bilan fourni par la police à Bey- 
routh. 

Selon cette dernière, la voiture, 
une Peugeot 504 de couleur grise, a 
explosé dans le quartier de Mina, à 
proximité du port de la ville. Elle 
était garée entre rbôpital du docteur 
Hachem Hussein!, député sunnite de 
Tripoli et l'établissement scolaire 
des Frères des écoles chrétiennes. 


• Sophie Bedon pourrait être 
libérée dans une dizaine de jours. 
- L'infirmière française enlevée le 
Z octobre dans le nord de l’Ethiopie 
par les combattants du Front popu- 
laire de libération du Tigré (TP LF), c a 
fait savoir qu'elle était en bonne 
santé s et pourrait Stre libérée <r dans 
une tdzaine de jours ». selon un com- 
muniqué de l’Action internationale 
contre la faim (AICF), organisation 
dont elle est membre. Selon ce com- 
muniqué publié vendredi 10 octobre 
à Pans, le TPLF a pris c un engage- 
ment qui peut faire espérer la Itéra- 
tion de Sophie Bedon dans une 
dizaine de jours s'il n’y a pas de 
retard dans son départ vers le Sou- 
dan ». 


Le numéro du « Monde - 
daté 10 octobre 1987 
a été tiré A 502495 exemplaires 


Les Allemands frient 
les projets 
spatiaux européens 

Coup de froid sur les projets spa- 
tiaux européens. M. Heinz Riesen- 
huber, ministre ouest-allemand de la 
recherche, a déclaré, vendredi 
9 octobre an Bundestag, que s’il 
était prêt A engager la construction 
du lanceur Ariane-5, il estimait en 
revanche que deux autres projets 
majeurs, Favion spatial Hermès et le 
module Colombus « ne sont pas 
encore sûrs pour une décision ». 
Bonn souhaiterait repousser la déci- 
âonà 1991. 

Ces trois projets sont financés 
depuis deux ans au niveau des 
études préparatoires - lesquelles 
ont montré que les coûts avaient été 
initialement sous-estimés. La France 
souhaitait que le conseil des minis- 
tres européens chargés de l'espace, 
les 9 et 10 novembre prochain A 
La Haye, dame le coup d’envoi des 
tirets programmes et modèle ainsi 
Favemr spatial de l’Europe jusqu’en 
Tan 2000. Une telle décision est 
maintenant fort peu probable. 

Le gouvernement ouest-allemand 
est de longue date réticent Les rai- 
srrns en sont d’abord financières. La 
participation onest-aJJemaode à ces 
trois projets est estimée à 9 milliards 
de deutschemarks, (30 milliards de 
francs). Le ministre ouest-allemand 
des finances, engagé dans une diffi- 
cile réforme fiscale, ne veut pas 
prendre un tel engagement finan- 
cier. 

D’autre part le projet Colombus 
- crongme allemande - est bloqué 
par le désaccord . persistant entre 
europ éens et Américains sur les res- 
ponsabilités des unes et des autres. 
Dans le cas d’Hermès, les Alle- 
mands étudient un projet concur- 
rent, Saenger. Celui-ci serait amo- 
nome, alors qu’ Hermès doit être 
lancé par Ariane- 5. Or certains crai- 
gnent que la capacité de ce lanceur 
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